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PRÉSIDENCE DE M. DE QUATREFAGES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Le Présinenr informe l’Académie de la perte douloureuse qu’elle vient 
de faire dans la personne de M. de Verneuil, Membre libre de l’Académie, 
décédé à Paris le 29 mai 1873. 


M. Cuevreuz communique à l'Académie les principaux résultats de ses 
recherches sur l’acide avique, qu'il lui a annoncés dans la séance précé- 
dente. Cette Note de M. Chevreul sera insérée dans un des prochains 
Comptes rendus. 


ANTHROPOLOGIE. — Races humaines fossiles. — Race de Canstadt. 


M. pe Quarreraces, en son nom et au nom de M. le docteur Hamy, son 
collaborateur, fait hommage à l’Académie de la première livraison d’un 
Ouvrage intitulé : Crania Ethnica. Les crânes des races humaines (1). Il donne 
sur cet Ouvrage les renseignements suivants : 


(1) Les Crania Ethnica formeront un fort volume grand in-/{°, accompagné d’un Atlas 
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« La craniologie comparée a, pour l'étude et la distinction des races hu- 
maines, une importance que Blumenbach avait comprise il y a plus de 
quatre-vingts ans (1). L’Ouvrage; consacré par l'illustre professeur de 
Gœttingue à cette branche de l'Anthropologie, est resté classique; mais il 
était devenu insuffisant. De nombreux dessins de têtes humaines osseuses 
ont été publiés par une foule d'auteurs; quelques publications impor- 
tantes ont donné des notions précises sur les caractères craniologiques des 
populations britanniques, égyptiennes, américaines, etc., etc. Toutefois, la 
dispersion de ces éléments scientifiques en rend l’usage toujours assez diffi- 
cile et parfois impossible. Il nous a paru qu’il pourrait être utile de réunir 
et de coordonner au moins les principaux résultats de cet ensemble de re- 
cherches, en les complétant dans la mesure de nos forces. 

» La magnifique collection du Muséum, la collection déjà fort importante 
de la Société d’Anthropologie, celles de la Faculté de Médecine, du Musée 
de la Marine et du Val-de-Grâce ont mis à notre disposition de nombreux et 
riches matériaux (2). Nous avons, en outre, trouvé le concours le plus em- 
pressé chez plusieurs savants étrangers et français qui tantôt nous ont 
confié les types ou même les pièces uniques dont nous avions besoin, tantôt 
nous ont envoyé des moulages exécutés entièrement à notre intention. 
Nous sommes heureux de remercier ici publiquement, parmi les premiers, 
MM. de Baër, Dupont, Flower, Fraas, Schmidt, Luschan, Huxley, Worsaae, 
Boogard, Otis; parmi les seconds, MM. Broca, Piette, Louis Lartet, E. Mar- 
tin, Reboux, Lortet, etc. 

» Nous espérons pouvoir passer ainsi en revue à peu près toutes les po- 
pulations les plus importantes du globe. 

» Mais, avant d'aborder l’examen des races vivantes, nous avions à nous 
occuper d’abord des races fossiles. Tous deux nous sommes profondément 
convaincus que ces races ne sont pas éteintes, que leurs descendants sont 
encore aujourd’hui mêlés ou juxtaposés aux représentants des types plus 
récents. Cette conviction ne repose pas seulement sur des considérations 
théoriques : elle est chez nous le résultat d'observations maintes fois répé- 
tées, et nous espérons la faire partager à tous ceux qui tiendront compte 
des faits. 


de 100 planches lithographiées et d’un grand nombre de dessins sur bois intercalés dans 
le texte. 


r) Les Décades de Blumenbach ont été publiées de 1700 à 1800. 
P 79 < 
2) Nous pouvons disposer, pour nos études, d’environ quatre mille têtes osseuses. 
4 P poser, P ; q 
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» Dès lors, nous avions à faire avant tout, pour nous-mêmes aussi bien 
que pour nos lecteurs, une étude minutieuse de ces antiques représentants 
de l'espèce humaine; car il fallait être préparé à reconnaître ces types pri- 
mitifs, même à travers les altérations résultant, soit du métissage, soit des 
conditions de milieu. 

» Aussi la première livraison de notre Livre est-elle consacrée presque 
en totalité à l'examen des restes humains se rattachant à la race de Canstadi, 
celle dont l’existence, dans l’état actuel dela science, remonte le plus haut, 
et dont le fameux crâne de Néanderthal pourrait être regardé comme le 
type exagéré. Le nom que nous lui attribuons est un souvenir justement 
donné à la découverte faite, dès 1700, du premier fossile humain, à Can- 
stadt, près de Stuttgard, à la suite de fouilles entreprises par ordre du duc 
Eberhard Ludwig de Wurtemberg. L'importance de ce fragment de crâne 
a longtemps été méconnue; il n'avait été jusqu'ici qu’assez mal représenté 
par Jager et par M. Fraas, et très-incomplétement décrit. Grâce à l’obli- 
geance du savant professeur de Stuttgard, qui a bien voulu nous le confier 
au mois de juin 1870, cette pièce précieuse figure dans la PI. I de notre 
Atlas, et nous en donnons dans le texte une description détaillée. 

» Les caractères essentiels de la race de Canstadt sont, surtout chez 
l'homme, un aplatissement remarquable de la voüte cranienne coïnci- 
dant avec une dolichocéphalie très-prononcée ; la projection en arrière de 
la région postérieure du crâne; le développement parfois énorme des sinus 
frontaux et Ja direction très-oblique du front; la dépression des pariétaux 
dans leur tiers postéro-interne. Ces caractères s’atténuent chez la femme. 
Les saillies surcillières disparaissent presque totalement; la saillie de l’occi- 
pital et surtout le relèvement de son écaille supérieure sont bign moins 
marqués, mais l’aplatissement de la voute et les autres caractères per- 
sistent. En somme, ce type, très-accusé par l’ensemble de ses traits, nous a 
paru mériter l’épithète de dolichoplatycéphale. 

» Nous considérons, comme appartenant au sexe masculin, les crânes 
de Canstadt, d’Eguisheim, de Brux, de Néanderthal, de la Denise. Nous 
rapportons au sexe féminin ceux de Stængenæs, de l’Olmo, de Clichy. 

» Nous décrivons, à la suite de ces crânes, les maxillaires inférieurs 
trouvés dans les mêmes niveaux, savoir : ceux de Ja Naulette, d’Arcy-sur- 
Cure, de Clichy, de Goyet. Nous nous bornons à signaler quelques autres 
pièces moins importantes, ou à les décrire très-sommairement. 

» Les crânes que nous croyons pouvoir rapporter au type de Canstadt 
sont malheureusement plus ou moins incomplets et surtout manquent de 

“ 169. 
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face. Si l’âge de la tête de Forbes Quarry (Gibraltar) était déterminé avec 
certitude, cette pièce curieuse comblerait cette grave lacune. Toujours est- 
il que le crâne rappelle, à beaucoup d’égards, ceux de Néanderthal et de 
Brux. On peut donc demander des renseignements à la face qu'il sarmonte. 
Cette face est large, massive; les orbites en sont remarquablement 
grandes, les narines très-ouvertes, la mâchoire supérieure très-prognathe. 
Tout cet ensemble concorde fort bien avec ce que peut faire supposer la 
voûte cranienne isolée. 

» Ce crâne, cette face ne sont pas confinés dans les temps géologiques. 
On les a retrouvés dans les dolmens, dans des tombes du moyen âge, chez 
des individus vivants. Depuis que l’attention a été éveillée sur ce point, les 
faits ont été recueillis en grand nombre en Écosse, en Irlande, en Angle- 
terre, en Espagne, en Italie, en France, en Suède, en Danemark, en Suisse, 
en Autriche, en Russie. Des frontières orientales de l'Europe jusqu’en 
Australie, nous ne connaissons aucun exemple de tête humaine pouvant 
se rattacher au type de Canstadt; mais, parmi les races qui peuplent la 
grande île mélanésienne, il en est une dont les tribus vivent aux environs 
de Port-Western, et qui rappelle à tous égards, par la forme de son crâne, 
les hommes fossiles dont nous parlons. Ce rapprochement, qui a été fait pour 
la première fois par M. Huxley, est aujourd’hui justifié par la comparaison 
des têtes elles-mêmes et de moulages intracraniens. 

» En présence de cette diffusion actuelle d'un type aussi caractérisé que 
celui de Canstadt, on se trouve forcément placé dans l'alternative, ou bien 
d’accepter la reproduction de cette forme cranienne comme le résultat de 
l'atavisme, ou bien d'admettre que cette même forme si exceptionnelle peut 
apparaître, isolément et par hasard, au milieu de populations appartenant 
aux races les plus diverses, dans des conditions de milieu les plus différentes. Cette 
dernière conclusion nous a paru inacceptable. Voilà pourquoi nous re- 
gardons les crânes mentionnés plus haut comme ayant appartenu à une 
race humaine paléontologique particulière, qui, fondue avec les races pos- 
térieures, accuse son existence passée par l’empreinte qu’elle impose encore 
aujourd’hui à quelques rares individus. 

» La forme cranienne dont il s’agit ici n’est, du reste, nullement incom- 
patible avec un développement intellectuel égal à celui qui accompagne 
d’autres formes moins exceptionnelles. Parmi les dolichoplatycéphales mo- 
dernes figurent des individus distingués par leur savoir et des personnages 
historiques. Nous nous bornons à citer Kay Lykke, gentilhomme danois, 
qui à joué un certain rôle politique au xvn* siècle, et dont nous avons re- 
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produit la tête dans un de nos dessins; Saint-Mansuy, évêque de Toul au 
iv£ siècle, dont nous reproduisons aussi la tête d’après M. Godron; enfin 
Robert Bruce, le héros écossais. Ces faits démontrent une fois de plus com- 
bien on serait dans l’erreur en attachant aux formes craniennes des idées 
absolues de supériorité ou d’infériorité intellectuelle ou morale. » 


ANATOMIE GÉNÉRALE. — Note accompagnant la présentation d'un Ouvrage 
intitulé : « Anatomie et Physiologie cellulaires » ; par M. Cu. Romin (1). 


«, L’Ouvrage que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie a pour but 
principal de faire connaître quand et comment naissent et se reproduisent 
chacun des éléments constitutifs de nos tissus, à compter du moment de 
la fécondation ovulaire. 

» Il a aussi pour objet la description des modifications évolutives qui 
amènent ces parties constituantes élémentaires de l’état embryonnaire à ce 
qu’elles sont dans les périodes adultes, séniles et morbides de leur exis- 
tence. 

» J'ai examiné, sous ces divers points de vue, toutes les espèces d’élé- 
ments anatomiques de l’homme, des autres vertébrés et de quelques in- 
vertébrés. Je me suis appuyé, dans le cours de ces études, autant sur les 
travaux des autres histologistes que sur les recherches embryogéniques qui 
me sont propres. Je n'aurais pas fait hommage de ce travail à l’Académie 
s’il n’avait contenu le résumé de plusieurs séries de faits nouveaux que je 
n’ai pas produits sous forme de Mémoires spéciaux. Je ne veux pas fatiguer 
l’Assemblée par leur énumération; mais je signalerai pourtant ceux qui 
concernent la manière curieuse dont les premiers éléments nerveux, cel- 
lules, fibres et tubes, apparaissent dans l'embryon; ceux qui montrent le 
mécanisme physiologique qui les relie généalogiquement aux cellules du 
feuillet blastodermique externe, feuillet dont une involution primordiale 
délimite l’axe cérébro-spinal. 

» Ces données embryogéniques m'ont permis de déterminer avec pré- 
cision la nature réelle de chacune des variétés d'éléments anatomiques qui 
prennent part à la constitution du tissu nerveux, variétés sur quelques- 
unes desquelles régnaient encore beaucoup de dissidences. 

» L'étude de l’origine des élément anatomiques, en nous montrant les 
formes et les structures que chacun d’eux présente successivement, est le 


(1) Un vol. in-8, 1873; chez J.-B. Baillière et fils. 
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moyen le plus sûr que nous ayons pour éviter de confondre les uns avec 
les autres ceux qui sont doués de propriétés physiologiques distinctes. Là 
se trouve le point de départ de la méthode scientifique qui, rigoureusement 
appliquée, conduit à déterminer exactement la nature des tissus normaux 
et des productions morbides coinplexes qui en dérivent. Cette méthode 
consiste à montrer, sans prendre l’un pour l’autre, quels sont les multiples 
éléments qui les composent, et quels sont, de ceux-ci, les divers arrange- 
ments réciproques ou textures au sein des organes qui résultent de leur 
association. 

» Dans la discussion de ces données, je me suis efforcé de ne pas sub- 
stituer l’esprit de critique à celui de la filiation et de l’enchaînement des 
faits scientifiques; mais je n’ai pu omettre de signaler comment et combien 
est nuisible aux progrès de la Biologie la manière de faire des histologistes 
qui procèdent comme si se soumettre aux exigences des méthodes scienti- 
fiques était une entrave. Reproduisant servilément les hypothèses et les 
nomenclatures surannées introduites en Allemagne par quelques médecins, 
leurs écrits pourraient faire croire que l’Anatomie générale ne peut donner 
aücune démonstralion rigoureuse touchant les objets et les phénomènes de 
l'intimité organique; que l'emploi du microscope n’est qu’une sorte de 
procédé servant à susciter sur ces choses des explications auxquelles on 
n'avait pas encoré songé. 

» Or, substituant par épreuve et contre-épreuve des démonstrations véri- 
fiables à l’ingéniosité dans les interprétations, l’Histologie, au contraire, 
introduit dans l’étude de toutes ces questions un degré de certitude qui lui 
fait prendre rang dans les sciences bien définies. J’ai cherché à le montrer 
en résumant la série des travaux qui nous ont donné les notions d’élément 
analomique et de cellule, sous les noms de théorie cellulaire; enfin je lai 
montré en indiquant par suite de quelles méprises les histologistes de la 
même école ont réintroduit le nom ancien d’irritation pour désigner le pou- 
voir qu'ont les tissus organisés d’entrer en activité sous des influences 
diverses. C'est, en effet, parce que les éléments anatomiques sont dans un 
état de rénovation moléculaire permanente, qu’un rien peut en modifier 
l'équilibre et déterminer telle ou telle manifestation de leur activité propre. 
Qu'un seul atome de leur masse vienne à éprouver un changement quel- 
conque, le reste en subit le contre-coup et toutes les propriétés de l’élé- 
ment sont influencées diversement, Les variations de température, l’élec- 
tricité, tous les composés chimiques qui les abordent, en un mot toutes les 
causes capables de modifier l’état moléculaire des éléments agissent ainsi. 
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C'est l'instabilité de la substance organisée et du système de ces chan- 
gements incessants et fugitifs, bien que saisissables, qui la fait dire si sensible 
à toutes les influences, si irritable; mais les principes immédiats qui la pé- 
pètrent, les états électriques, la chaleur, etc., ne provoquent en elle rien 
d'autre que la manifestation des propriétés dites vitales ou d'ordre orga- 
nique qui escortent l’état d'organisation. En un mot, la notion d’irritant se 
ramène toujours à celle des conditions d’existence et de fonctionnement 
uormal des éléments anatomiques; la notion d'irritabilité se ramène tou- 
jours aussi à celle des manifestations régulières de l’une des propriétés 
fondamentales de la substance organisée, aujourd’hui nettement définies ; 
l'irritation, s'emparant de ces conditions d’existence et de ces propriétés 
pour les régir, n’est qu’une fiction nuisible, dissimulant la méconnaissance 
de celles-ci. » 


ASTRONOMIE. — Note sur le passage de Vénus devant le Soleil en 1882; 
par-M. Puiseux. 


J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie les résultats de calculs 
entrepris pour déterminer à l'avance les principales circonstances du pas- 
sage de Vénus sur le Soleil en 1882. Bien des causes peuvent faire échouer 
ou rendre incomplètes les observations auxquelles doit donner lieu le 
passage de 1874, et il n’est peut-être pas sans intérêt d'examiner, dès à 
présent, quel parti on pourra tirer du passage suivant. 

Circonstances du phénomène pour un observateur supposé au centre de la 
Terre. — Les calculs ont été faits à l’aide des Tables du Soleil et de Vénus 
de M. Le Verrier, le diamètre apparent du Soleil étant “RO de 32’0”,0 
à la distance moyenne. On 4 trouvé 


1882, décembre G. 


h mn 
Entrée du centre de Vénus sur le disque du Soleil.... 2.14,94 
Sortie du centre de Vénus..........,.... PAL. . 8.12,00 } T. m. de Paris. 
Durée du passage du centre.......... Dh 00 00 | 


». Dans la figure ci-contre, le cercle amnb représente le disque du Soleil; 
ab est le diamètre de ce disque situé dans le plan de l’écliptique, a étant 
l'extrémité orientale; mn est la ligne sensiblement droite que le centre de 
Vénus paraît décrire (dans le sens mn). Les arcs am et an sont respective- 
ment de 5o° 17! et de 149°5 

» Appelons D la distance angulaire des centres de Vénus et du Soleil, 
à une époque quelconque du passage, et d l’augle de position de Vénus au 
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même instant, cet angle étant compté positivement de l’est à l’ouest, en 
passant par le nord, à partir du parallèle céleste passant par le centre 


nié 


DE ll 


Enr 


7? 


du Soleil. Le tableau suivant donne, d'heure en heure, les valeurs de 
ces quantités, ainsi que leurs accroissements en 1 minute de temps. 


1882, décembre 6 Variation de D Variation de d 

T. m. de Paris. D en 1 minute. d en 1 minute. 
3 heures....... . 844,08 —2,671 — 65.13, 30 — 12,706 
HMS d' « 709,05 — 1,960 — 80.31,95 — 18,014 
DE ne AIG EN MOSS SOT — 0,353 — 100.47 ,37 — 21,845 
(OO ARR E 669,43 +1,174 —122.18,21 — 20,209 
TÉÉTD UE RENE 976,72 + 2,317 — 1/0. 0,00 — 15,007 
She PRE SAT “938,10 + 2,098 —152.31,32 — 10,282 

» C 


irconstance du phénomène pour un observateur placé à la surface de la 
Terre. — La parallaxe solaire a été supposée égale à 8”,86; on a négligé 
l’aplatissement de la Terre et quelques autres petites quantités, en sorte que 
les nombres cités dans la suite de cette Note ne sont qu’approchés; mais 
ils le sont suffisamment pour l'examen comparatif des diverses stations 
où les observateurs pourront s'établir. Les formules suivantes font con- 
naître, pour un point M situé à la surface de la Terre, l’heure de l’entrée, 


l'heure de la sortie et la durée du passage du centre de Vénus sur le 
Soleil : 


Entrée. ... 214,04 — (1,6760) cosAcos L — (0,6983)cosA sinL + (0,787) sin A, 
Sortie... 8.12,00 — (0,7069) cosA cos L + (0,7148)cosAsinL — (0,4981)sinA, 
Passage... 5.517,06 — (0,6644) cosAcosL + (1,0077)cosAsinL — (0,9675) sin A, 
A est la latitude du lieu M, L est la longitude comptée positivement à l’est du méridien 
de Paris. Les nombres entre parenthèses sont les logarithmes des coefficients de cos À cosL,, 


cos À sinL, sinA, ces coefficients étant exprimés en minutes de temps. Les heures d’entrée 
et de sortie sont données en temps moyen de Paris. 


» On peut écrire autrement ces formules. Appelons A,, A;, A, trois 
points du globe définis comme il suit (*) : 


(*) Ces trois points appartiennent à un même grand cercle. 
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Longitude. Latitude. 
RNA — 95.26 + 50.43 
À:.. ‘ — 45.3r 23.26 
Aer de ... +114.24 — 39.42 


» Les expressions qui précèdent pourront être remplacées par les sui- 
“vantes, dans lesquelles À, M, A, M, A, M désignent les arcs de grand cercle 


qui, sur la Terre supposée sphérique, joignent le point M aux trois points 
A4; A3, As: 


h m m 
Heure de l'entrée. .......... 2.14,9+ 7,9cosA,M, 
Heure de la sortie...,....... 8.12,0— 7,9cosA,M, 
Durée du passage............ B5.57,1 + 14,5cosA,M. 


» On en conclut que, si le Soleil était constamment visible de tous les 
points de la Terre, le passage le plus long s’observerait au point A, et le 
plus court au point antipode B,; que l'entrée la plus tardive répondrait au 
point À, et la plus hâtive au point antipode B, ; enfin, que la sortie la plus 
hâtive répondrait au point A, et la plus tardive au point antipode B.. 

» Mais il faut avoir égard à la présence du Soleil au-dessus de l'horizon, 
sans laquelle le phénomène ne peut être aperçu. La moitié de la Terre qui 
voit le Soleil à 2*14®,9 est limitée par un grand cercle C, qui passe aux 
points À, et B,; c'est en cherchant dans cet hémisphère les portions de 
continent ou les îles voisines du point À, d’une part et du point B, d’autre 
part, qu’on trouvera les stations pour lesquelles les heures d'entrée diffé- 
reront le plus. 

» Pareillement, dans l'hémisphère qui est éclairé à 8" 12",0 et que li- 
mite un grand cercle C, passant aux points A, et B,, on cherchera, sur la 
partie solide du globe, les régions voisines, soit du point A,, soit du 
point B,, et l’on aura les stations pour lesquelles les heures de sortie diffé- 
reront le plus. 

» Enfin les deux grands cercles C, et C, diviseront la sphère en quatre 
fuseaux dont un seul verra le Soleil au moment de l’entrée et au moment 
de la sortie. Les stations (îles ou continents) qui seront situées dans ce der- 
nier fuseau le plus près possible, soit du point A,, soit de son antipode B,, 
seront celles dans lesquelles on observera les durées de passage les plus 
différentes. 

» Il faudra d’ailleurs, dans tous les cas, éviter les stations par trop voi- 
sines des limites assignées ci-dessus, afin que le Soleil ne soit pas trop bas 
au moment de l’observation. 
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( sdaa) 
» Les pôles éclairés P, et P, des cercles d’illumination C, et C, ont les 
positions géographiques suivantes : 


Longitude. Latitude. 

(AL M 

PIRAUS nt ER RE 3500 — 92,32 
RE PR El 1). —125. 9 —22,34 


». À l’aide de ces données, on pourra aisément tracer sur une mappe- 
monde les cercles C, et C;, et si l’on y marque de plus les points A,, B,, 
As Bs, A3, Bs, l'inspection de la carte conduira aux conclusions sui- 
vantes : 

» 1° Les plus courts passages s’observeront dans le voisinage de New- 
York, et les plus longs dans les terres polaires antarctiques ou, à défaut 
de ces régions peu accessibles, dans la Terre de Feu et les îles voisines : 
par exemple, entre New-York et les îles Diego Ramirez; la différence des 
durées des passages s’élèvera à environ 16 minutes. 

» 2° Les entrées les plus tardives se verront dans le Canada et la Nou- 
velle-Bretagne; la plus hâtive dans l'ile de Kerguélen. Entre cette ile et 
Montréal, la différence sera de plus de 15 minutes. 

» 3° Les sorties les plus hâtives s’observeront aux Antilles et à laGuyane; 
les plus tardives dans la partie orientale de l'Australie. Par exemple, entre 
la Pointe-à-Pitre et Sydney; la différence des heures d’entrée sera d’environ 
15 minutes. 

» Le tableau suivant permettra de comparer, à ces différents points de 
vue, quelques-unes des stations les plus favorablement situées. Les localités 
qui y figurent ont été rangées dans l’ordre des latitudes, du nord au sud. 


Hauteur du Soleil 


Heure Heure Durée = ———_—— 
de de du à à la 
Longitude. Latitude. l’entrée(!), la sortie(t). passage. l'entrée. sortie. 
Valentia (Irlande)...... — 19.41 451.55 RL LUE 4 A 13 5 
PARIS AUS AR 0. 0 “<+-48.50 2.19,2 » » 12 » 
Cap Raze (Terre-Neuve). — 55.22 +-46.39 2.22,0 » » 19 » 
MORE Eee à cie e dan — 79.53 +45.30 2:22,61 _8..5,4. .5.42;7,.. 13 9 
New-York......... .. — 76.20 —+40.43: 2.225,5,4/8.5,205.{2,7 16 12 
La Pointe-à-Pitre...... — 63.52 <+16.14 2.20,8 8. 4,5 5.43,7 43 19 
Cayenne..... soresos. — 54.40 + 4.66 2.19,3 8. 4,6 5.45,3 57 16 
Titi RPC HUE. Jhh —191.55 —17.32 » 8.14,9 5 $ 64 
lle de la Réunion...... + 53, 7 —20.52 2. 8,8 » » Et » 
Port Natal... oise. 128.10 —29.60 2. 9,5 » » 33 » 


(*) Temps moyen de Paris. 
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: Hauteur du Soleil 
Heure Heure Durée mm 5 


de de du à à la 
Longitude, Latitude, l'entrée. la sortie. passage. l’entrée. sortie, 
! or PS h m b m h m o o 
Sydney..:.........., +148.53 —33.52 » 8.19,6 » » 16 
Le Cap...... ss. + 16. 9 —33.56 2.10,0 » » 43 » 
Ile de Kerguélen...... + + 67.52 —49.55 2. 7,2 » > 9 » 
Punta Arenas (Patagonie). — 73.13 —53.10 2.12,8 8.10,7 5.57,9 48  4o 
Iles Diego Ramirez.:, ... Fosqis 1 00629 2.12,4 . 81150 558,7 47 38 
. Monts Termination (Terre 

Sabniné 54.24 100. 0 -205:0 42.11,3 -20.17,), L6.10,2 2 3 
Terre de Palmer....... PROG D DO 11,2. 1 812,0 26.010,58 43 33 
Terre Victoria......... +167. 0 —972. 0. 2. 8,9  8.16,9 6. 8,o 6 28 


» Il résulte des données numériques qui précèdent que, au point de vue 
de la détermination de la parallaxe par les observations de contact, le pas- 
sage de 1882 sera moins avantageux que celui de 1874. On pourra, en 
effet, sans sortir des régions facilement accessibles, obtenir en 1874 des 
différences de durée de passage s’élevant à 26 minutes, des différences 
d’heures d’entrée de 21 minutes, et des différences d’heures de sortie de 
18 minutes, tandis qu’en 1882 ces-différences se réduiront, la première 
à 16 minutes, et les deux autres à 1 minutes. 

» Mais, au lieu de faire usage des heures des contacts, on pourra cher- 
cher à déduire la parallaxe de mesures effectuées pendant la durée du 
passage et donnant aux divers instants du phénomène, soit la distance 
angulaire des centres de Vénus ou du Soleil, soit l’angle de position de 
Vénus. Les nombres que nousallons rapporter permettront de comparer 
à l’un ou à l’autre point de vue les divers lieux d'observation. 

» Nommons D, et d, ce que la distance des centres des deux astres et 
l'angle de position de Vénus deviennent, par l'effet de la parallaxe, pour 
l'observateur situé en M. Les valeurs de D,, pendant le passage de 1882, 
sont données approximativement d'heure en heure par les formules 


1882, déc. 6, 
t. m. de Paris. 


3 heures... D,— 844,08 — (0,2389) cosA cosL — (1,1218) cosAsinL+.{r, 3128) sin À, 
4 » ... D,=709,05 +(1,8825)cosA cosL — (1,0034) cos A sinL + (1,3488) sin, 
5 » ... D,—643,91 + (0,8145) cosA cosL —(0,9022)cosAsinL + (1,3470)sinA, 
6 » ... D,— 660,43 + (1,1068) cosA cosL — (0,9260) cos A sinL + (1,2817)sinA, 
7 » ... D,= 776,72 +(1,2083) cosA cosL — (1,0535) cosA sinL + (1,1627)sinA, 
Bonvecss Di 093810 + (1 1,2068) cos A cosL — (1,1831) cosA sinL + (1,0.87)sin4, 


où la seconde d’arc est prise pour uuité. Ces valeurs peuvent encore être 
170. 


( 1324 ) 


comprises dans la formule 
D,= D+ 24",5 cosAM, 


A désignant un point du cercle d’illumination C dont le tableau suivant fait 
connaître les coordonnées géographiques : 


1882, déc. 6, Longitude Latitude 
t. m. de Paris. du point A. du point A. 
J'HeuFES... -: + . — 97. 28 + 56. 59 
RE — 85.40 + 65.38 
D'ADt rare — 50.45 +65. 7 
6 SSI EE 53:27 + 51.19 
1-1 Lee — 35. o + 36.25 
PSE PP Che 3. Line 43-20 + 25.13 


» Le pôle éclairé P du cercle d’illumination C à d’ailleurs pour coor- 
données, à chacune des heures considérées, les nombres ci-après : 


1882, déc. 6, Longitude Latitude 

t. m. de Paris. du point P. du point P. 
3 heures........  — 47. 10 — 22.33 
HA 0. 03 s... — 62.10 — 22.33 
D»... et 77620 — 22.33 
bégetrs ns 02e) — 22,34 
Se à —107. 9 — 22,34 
pée CAE —122. 9 — 22.34 


» À l’aide de ces nombres, on pourra tracer sur une mappemonde le 
cercle C correspondant à chaque heure et y marquer le point À ainsi que 
son antipode B. La distance D, des centres des deux astres étant maximum 
au point À et minimum au point B, l'inspection de la carte montrera quelles 
sont les stations où, à une heure donnée, on pourra observer les valeurs 
les plus différentes de D, 


» Le tableau suivant indique quelques-unes des combinaisons les plus 
avantageuses : 


1882, déc. 2, Différence 

t. m. de Paris. s des valeurs de Dp. 
Montréal — terre Victoria. .......... | 43, 3 

3 heures. / Montréal — Port-Natal ............. 40,3 
Montréal — îles Diego Ramirez. ...... 33,8 

{ Montréal — terre Victoria ......,.... 45,1 

Montréal — Port- BRIE 2 À FRE 

be n réal Port-Natal 37,6 
Montréal — le Cap...... Peer DN de 37,1 


| Montréal — îles Diego Ramirez :...... 36,2 
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1889, déc. 2, $ Différence 
t. m. de Paris. des valeurs de D, 

Montréal — terre Victoria ...... CT AG ‘0 
Montréal — îles Diego Ramirez ..,..... 35,6 
R Montréal — le Cap.........,..,.... 31,4 
FRE New-York — terre Victoria. ......,,, 45,2 
New-York — îles Diego Ramirez...... 34,8 
New-York — le Cap.........,. cr 0 0,0 
Cap Raze — terre Victoria....,... ss 0 6,3 
Cap Raze — Punta Arenas........... 31,9 
! Cap Raze — ile de Pâques (1)........ 29,6 
PE New-York — terre Victoria. ......... 43,6 
New-York — Punta Arenas........ 10020, 
New-York — île de Pâques ..,. ..... 26,9 
New-York — Sydney............... 45,1 
cage New-York — terre Victoria..,.,.,... 40,2 
la Pointe-à-Pitre — Sydney. . ........ 46,7 
8 heures, { Cayenne — Sydney....... AR MATE 46,4 
New-York — Sydney.......,.... POSTE TT) 


» Ces différences sont du même ordre de grandeur que celles qu’on 
pourra obtenir en 1874. 

» Considérons maintenant les angles de position. Les valeurs appro- 
chées de d, sont données par les formules 


1882, déc. 6, 
t. m. de Paris. 


3 heures.. d,— 6513308 1,8885 
»  .. d,y— —80.31,95 — 
». .. d,—=—100.47,37 — 


( )cosAcosL— (1,6976)cosAsinL—(1,5870)sinA, 
4 (2,0299)cosA cosL—(1,6820)cosAsinL—(1,2565)sinA, 
5 (2,0907)cosA cosL—(1,5766)cosAsinL+(1,3545)sinA, 
6 » .. d,——122:18,21—(2,0304)cosAcosL—{1,3370)cosAsinL+(1,7931)sinA, 
7 » .. d,——140. 0,00 —(1,8809)cosAcosL —(0,9957)cosAsinL + {1,8849)sinA, 
8 (a | 


» .. dy—=—102.31,32—(1,7106)cosAsinL—(0,5843)cosAsinL+1(1,8667)sinA, 


où la minute d’arc est prise pour unité. Ces expressions peuvent encore 
être comprises dans la formule 


d, = d+ ER cosEM, 
D 


1000 


E désignant un point du cercle d’illumination C dont les coordonnées 
géographiques sont données par le tableau suivant : 


(1) Longitude — 111°45'; latitude — 29°10’, 
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1883, déc. 6, Longitude Latitude 
t. m. de Paris. du point E. du point E. 
3 heures.: ..:.:. — 147. 13 M à, 46 
4 EL ne bee = TO SM O0 — 8,44 
D MN NTM —162.59 + 9.57 
GX PONS . —168.31 + 29.34 
GARE De ti — 172.35 +45. : 
ER — 175.43 +66. 1 


» À l’aide de ces nombres, on pourra marquer sur une mappemonde, 
à chacune des heures considérées, le point E et son antipode F. L’angle 
de position d, étant maximum au point E et minimum au point F, l’inspec- 
tion de la carte, sur laquelle je suppose toujours tracé le cercle d’illumi- 
nation C, montrera quelles sont les stations où l’on pourra, à une heure 
donnée, observer les valeurs les plus différentes de d,.. 

» Le tableau ci-après indique quelques-unes des combinaisons les plus 
avantageuses : 


Produit 
Différence de la colonne précéd. 
1882, déc..6, | des ‘valeurs re}, 
t. m. de Paris, de 4, P2T 600 
Noukahiva (1) — île de la Réunion... ... 163 137 
ARS Noukahiva — Port-Natal..,.:.,........ 167 132 
( 
< | Ile de Pâques — île de la +R aacr 151 127 
| Ile de Pâques — Port-Natal.......... Fe MALO 122 
Taïti — Port-Natal.............. NL 10 149 
Taïti — le Cap...... EN 208 144. 
D Noukahiva — Port-Natal .............. 209 148 
Noukahiva — le Cap....,,.....,,..... 202 143 
Noukahiva — Saint-Paul de Hoknâé es Ya 246 159 
Pepe | Noukahiva — le Cap... 0235 101 
©] Taïti — Saint-Paul de Loanda ....,... TUE 157 
Taitt —Jle Cape ren Sen EE RES 233 - 150 
Honolulu (3) — le Cap................ 248 166 
— Sainte-Hélène (4).......... 3 6 
pers Hénojulu Sainte-Hélène (4) 239 160 
Noukahiva — le Cap... .:…,,4...:....1 212 142 
Noukahiva — Sainte-Hélène. ........ sue: 1208 136 


) Longitude : — 142°24'; latitude : — 8054. 
) Longitude : + 10°53/; latitude : — 8°48/. 

) Longitude : — 160°11/; latitude: + 21°18/. 
) 


(1 
(2 
(3 
(4) Longitude : — 8°3/; latitude : — 15° 59’, 
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Produit 
Différence. dela colonne précéd. 

1882, déc. 6, des valeurs AE 

t. m. de Paris. de 4. PRE 3000! 
HAS ( Honolulu — île de Tristan da Gunha (1)... 201 156 
1 l Ile Vancouver (2) — île Tristan da Cunha. 195 151 
| Ile Vancouver — île Tristan de Cunha..,. 161 11 

Ile Vancouver — îles Diego Ramirez..... 146 13 

8 heures. k PE PRE fi | Â L 
| Honolulu — île Tristan da Gunba........ 1Ô1 147 
Honolulu — îles Diego Ramirez......... 142 133 


» Le produit inscrit dans la dernière colonne indique le degré de pré- 
cision avec lequel chaque combinaison pourra fournir la parallaxe solaire. 
Les nombres analogues, pour 1874, sont du même ordre de grandeur. 

» Ainsi, en résumé, les mesures de distances et d’angles de position 
pourront donner la parallaxe, en 1882, à peu près avec le même degré de 
précision qu’en 1874. Mais le passage de 1874 sera notablement plus avan- 
tageux que le suivant pour la détermination de la parallaxe solaire par les 
observations de contact, c’est-à-dire par la méthode qui, après tout, don- 
nera probablement les meilleurs résultats. Il est donc à désirer que rien 


ne soit négligé pour assurer dans les meilleures conditions l’observation 
du prochain passage. » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Éssai, pendant une éclipse solaire, de la nouvelle 


méthode spectroscopique proposée pour le prochain passage de Vénus. 
Lettre du P. Seceuri à M, le Secrétaire perpétuel. 


« Rome, le 27 mai 1873. 


» L’éclipse solaire d'hier m’a présenté une occasion favorable pour 
essayer la méthode spectroscopique que j'ai proposée à la Commission pour 
le passage de Vénus. Le résultat a été parfaitement conforme aux prévisions 
de la théorie : l’Académie me permettra d’entrer dans quelques détails à 
cet égard. 

» Ma disposition spectroscopique consiste à placer, devant la fente du 
spectroscope ordinaire, et supporté par le même tube, un prisme à vision 
directe, très-dispersif, à la distance de 25 centimètres environ de la fente 
elle-même (3). Ce prisme donne, dans le plan de la fente, une image irisée 


.(1) Longitude : —14°22'; latitude : —37°6/. 
(2) Longitude : —126°0/; latitude : +49°0’. 
(3) Un prisme angulaire, de grandeur suffisante et d’un petit angle réfringent, placé de- 
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du Soleil, sous la forme d’un spectre trés-impur : les rayons transmis ensuite à 
travers le spectroscope vont former, dans le champ de la petite lunette, une 
image solaire très-nette et distincte, dans laquelle non-seulement le bord, 
mais encore les taches et les facules sont très-visibles. On voit le Soleil, en 
un mot, comme avec un verre coloré. De plus, lorsque l’image est reçue 
de manière qu’elle soit formée par les rayons rouges, en mettant près du 
bord solaire à l'extérieur la raie C de Fraünhofer, on voit la chromosphère 
comme une ligne brillante, détachée du disque solaire et séparée de lui par 
une distance égale à la hauteur de la chromosphère; mais on peut à 
volonté déplacer cette ligne, selon la partie de la chromosphère qu’on 
observe, jusqu’au contact avec le bord solaire. Il arrivera donc que, 
lorsque l’astre obscur couvrira la chromosphere en des points situés dans le 
champ de la lunette, on verra cette ligne brillante interrompue, et l’on 
sera averti que l’astre approche du contact. On pourra encore suivre son 
mouvement en portant la fente plus près du bord, et comme on voit par- 
faitement le bord lui-même, on pourra apprécier très-exactement l’instant 
dans lequel (la ligne chromosphérique disparaissant) le bord de l’astre obs- 
cur arrivera à mordre le disque de l’astre brillant. 

» La vitesse considérable du mouvement lunaire fait que le temps em- 
ployé par la Lune à franchir la chromosphère est très-court, en sorte que 
les circonstances étaient moins favorables que pour Vénus; cependant j'ai 
pu vérifier avec précision toutes ces particularités. Ayant dirigé le champ 
du spectroscope au point d’entrée de la Lune sur le bord solaire, j'ai vu 
nettement la ligne chromosphérique entamée, d’une manière certaine, plus 
de 11 secondes avant l’entrée sur le disque. J’en ai donné avis à l’aide qui 
observait le chronomètre : il n’a pas noté le temps, de peur de perdre le 
moment du véritable contact, mais il a retenu exactement la position de 
l'aiguille, qui a fourni l'intervalle que je viens d'indiquer. A la vérité, j'avais 
déjà vu la ligne entamée quelques secondes auparavant; mais, craignant 
que cette interruption de la chromosphère ne fût simplement produite par 
l’imperfection du mouvement d’horlogerie qui pouvait avoir déplacé la lu- 
nette, j'ai voulu attendre qu’il me fût possible de la reconnaitre plus dé- 
finitivement. | 

» Après avoir donné cet avis, j'ai surveillé avec attention les phases de la 


vant l’objectif, atteindrait mieux encore le même but; mais je n’ai pu employer ceux que je 
possède, n’ayant pas de moyens pour en régler facilement la position angulaire, ce qui était 
indispensable dans cette circonstance. 
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ligne, et je l'ai vue nettement disparaître sur le bord du Soleil, à un instant 
appréciable, sans la moindre hésitation : l'incertitude n’est pas d’une frac- 
tion sensible de seconde. Après que le disque solaire a été considérablement 
entamé par la Lune, on distinguait qu’elle était entrée par le sommet d’une 
montagne : cette circonstance est très-instructive, car elle nous montre l’effet 
que peut produire la courbure du disque de Vs courbure plus grande 
pr celle de la Lune. 

» Pendant la courte durée de l’éclipse, j'ai examiné si, au voisinage du 
sais lunaire, la ligne chromosphérique ne présentait pas quelque particu- 
larité remarquable, dont on Re conclure l’existence d'une atmosphère lu- 
naire. Jai remarqué seulement : 1° que la ligne C interrompue par la Lune 
n'était pas nettement tranchée, mais effilée en pointe déliée; 2° que la ligne 
noire correspondante paraissait sur le Soleil moins noire que sur la Lune, 
et moins large : du reste, il n’y avait aucune diffusion ni distorsion sensible, 
même pour d’autres rayons dans le voisinage du rouge du spectre. Je crois 
ces différences faciles à expliquer sans avoir recours à l'atmosphère lunaire : 
l’effilement des pointes est dû à la direction très-oblique sous laquelle la 
Lune coupait la chromosphère, et, en effet, l’effilement était plus sensible 
au commencement et à la fin de la phase; la largeur plus grande observée 
sur la Lune est évidemment due au défaut de l’irradiation sur ce fond plus 
obscur, irradiation qui se produit inévitablement un pen sur le fond brillant 
du Soleil. 

A la fin de l’éclipse, j'ai surveillé les phases contraires à celles de 
l'entrée. La Lune s’est détachée en laissant voir parfaitement séparées 
les deux extrémités de la raie, à droite et à gauche du point de con- 
taCt ———, ———, et l'intervalle obscur m a disparu instantanément au 
moment où le sommet d'une montagne a quitté la Lune. J’ai donné alors 
le signal de la fin. Ensuite, j'ai continué à voir la ligrie interrompue, à des 
distances toujours croissantes; je la distinguais encore ainsi interrompue 
après 25 secondes. Enfin, 48 secondes après la fin, aucune interruption 
n’était plus sensible. La Lune paraissait complétement sortie de la chromo- 
sphère qui, dans cette région, me parut plus élevée qu’au moment de 
l'entrée; c’est ce qui est d’ailleurs vérifié par le dessin général de la chro- 
mosphère, fait avant l'éclipse. Dans cet arc, il n’y avait cependant pas de 
protubérances. 

Pour comparer cette nouvelle manière d'observer avec l’ancienne, Jai 
disposé mes deux collègues en observation à deux lunettes différentes. Le 
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P. Rosa observait à un excellent réfracteur de Weil (grossissement de 
80 fois, ouverture de 85 millimètres); le P. Ferrari, à la lunette de Cau- 
choix (grossissement de 120 fois, ouverture de 6 pouces, bornée à 100 mil- 
limètres). Voici les résultats : 


Commencement. Fin. 
h UD ES h m 8 
PASéceRR M ner Aa 8.42.57,8 9-30.01,1 
PMFerrari enr PRE 8:49.11,0 MOV 
Pi Rosa. 202 MATAUN LANCE DROITE 8.43. 9,9 9.30.35,5 


» En comparant mon observation à la moyenne des deux autres, on trouve 
que le premier contact a été anticipé par moi de 11,9; la sortie a été retardée 
de r12°,2. Ce résultat pouvait être prévu, car l'observateur peut ici suivre 
pas à pas la marche de la Lune avant les contacts, et décider de l'instant 
avec plus de précision que dans la méthode ordinaire, 

» Il était également intéressant de comparer mon résultat avec le moyen 
spectroscopique ordinaire, dans lequel on observe les protubérances, et qui 
a été proposé par M. Züllner. N'ayant pas de spectroscope facilement ap- 
plicable à un autre réfracteur, je profiterai des résultats déjà publiés par 
M. Respighi (Gazetta officiale, n° 145). Les moments d'entrée et de sortie 
obtenus par ce savant, ou plutôt les instants de la rupture de l’anneau de la 
chromosphère (comme il le dit lui-même) ont été les suivants : 


Commencement, Fin. 

Mas HR Mers h,.m4:1e 
Respighi. . 2... A RE Ne FR 8:42:35,;g919%3r.13,4 
DeLChLr ETAT NT Re SECNUE c.  OMO MIO 9-30.01,1 

Différence. . :...7..::. _0:00.21,9 0.00 12,3 


» Ainsi M. Respighi est en avance sur moi au commencément, et en 
retard à la fin; la différence de durée serait 345, 2. Cette différence (eu 
égard au voisinage des stations) est due seulement à la manière d'observer. 
Mais, dans la méthode employée par M. Respighi, on ne voit pas le disque 
solaire directement; on ne l’apprécie qu’indirectement par la fin de la chro- 
mosphère dont l’anneau se brise, et l’on sait que le Soleil, vu de cette ma- 
nière, présente toujours une indécision de bord considérable : je crois donc 
que ce résultat est vraiment en excès. Cet excès peut bien tenir à la diffé- 
rence qui existe entre la limite inférieure de la chromosphère et le bord so- 
laire; cet intervalle n’est pas nul, ainsi que je l'ai fait remarquer en 1869; 
Les éclipses ont montré aussi qu’il existe là, interposée, une couché de 
vapeurs métalliques trés-complexes, de sorte que la base de la chromosphère 
hydrogénique n’est pas, rigoureusement parlant, la limite du bord solaire. 
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J'ai déjà mentionné dans ma dernière Communication que l’on constate 
en ce point une raie noire très-prononcée, visible avec une fente élargie, et 
qui contribue sans doute à la différence des deux résultats. 

» Somme toute, je crois que la comparaison entre mon observation 
et les résultats fournis par la méthode ordinaire, employée par M. Respi- 
ghi, conduit aux indications suivantes, importantes pour le passage de 
Vénus : 

» 1° Pour obtenir un premier avertissement quelconque, on pourra 
employer le spectroscope ordinaire, comme pour l’observation des protu- 
bérances : l’expérience prouve que M. Respighi a vu l’entrée sur la chro- 
mosphère avant moi; donc, pour un avertissement général, cette méthode 
est excellente et préférable. 

» 2° Après avoir obtenu cet avertissement de l'entrée de Vénus sur la 

‘chromosphère, on montera le prisme en avant de la fente, pour obtenir 
l'image solaire définitive et directe dans le champ du spectroscope. Ce 
prisme sera préférablement objectif, car les prismes à vision directe ab- 
sorbent trop de lumière et sont sujets à des avaries. J’ai fait ma découverte 
avec le prisme objectif, et je ne lui ai substitué le prisme à vision directe 
que pour faciliter l'observation (1); lorsque l'angle d'entrée sera connu 
d'avance, il n’y aura aucune nécessité, pour l'observation de Vénus, 
d’avoir un mouvement du prisme objectif pour régler la position angulaire. 
On aura tout le temps de faire cette addition, si l’on a bien pris les mesures 
d'avance, et l’on pourra observer l'entrée sur le disque solaire avec toute 
la précision possible, pour le premier contact. 

» 8° Pour le deuxième contact intérieur, on pourra employer, soit cette 
méthode, soit la méthode ordinaire : car la fermeture du cercle sera indé- 
pendante de la chromosphère et de tout le reste. Ces observations diffé- 
rentes seront très-précieuses, bien que la parallaxe ne doive se conclure 
que de la dernière : la multiplicité des observations offrira cet avantage, 
qu’on ne perdra rien de ce qui est essentiel, lors même qu’elles viendraient 

-à faire défaut. » 


(1) La dépense d’un tel prisme objectif est considérable pour une ouverture assez grande. 
Je déclare ici que je serais disposé à prêter mon excellent prisme objectif de six pouces, à 
ceux des observateurs qui voudraient en profiter pour le passage de Vénus. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Étude sur l’action des principaux dérivés de l'alcool 
amylique sur la lumière polarisée; par MM. Es. Pierre et En. Pucuor. 


L'alcool amylique exerce une action sensible sur la lumière polarisée ; 
cette action peur être assimilée à celle d’une solution de sucre à 1,4 pour 
100, mais elle s'exerce en sens inverse. 

» Sans contester l’existence du second aléool amylique signalé par 
M. Pasteur, nous pouvons affirmer qu'il n’a pas pris naissance, ou du 
moins que nous ne l’avons jamais rencontré dans les réactions variées aux- 
quelles nous avons soumis l’alcool amylique pur ordinaire de fermentation. 

Ce dernier nous a offert une singularité digne d’attention, parce que 
l’on n’en connaît guère d’exemples; son action sur la lumière polarisée 
augmente d’un üers de sa valeur par l'addition d'environ 6 pour 100 d’eau. 

Mais si l’alcool amylique révivifié de ses éthers, ou l’alcool amylique 
résidu d’une oxydation incomplète ne paraît avoir subi aucune modifica- 
tion appréciable dans le sens ni dans l’intensité de son action sur la lumière 
polarisée, il n’en est plus de même pour ses dérivés éthérés ni pour ceux 
qui ont pris naissance sous l'influence oxydante &’un mélange d’acide sul- 
furique et de bichromate de potasse, en présence de l’eau en, proportion 
convenable. En effet, le premier de ces produits d'oxydation, laldéhyde 
amylique, dévie le plan de polarisation dans un sens opposé, c’est-à-dire 
dans le même sens que le sucre cristallisé; cette déviation est égale, pour 
l'aldéhyde pure, à celle que produirait une solution de sucre cristallisé à 
I pour 100. 

» Il importe toutefois, au sujet de l’aldéhyde amylique, de ne pas perdre 
de vue ce fait important, que son degré de pureté peut avoir une très-grande 
influence sur l'amplitude de sa déviation. En effet, en opérant sur un échantillon 
d’aldéhyde brute, non purifiée et saturée d’eau, nous avons trouvé une 
déviation triple de celle que produit l’ de pure. 

» L'accroissement de déviation qu’éprouve l'alcool amylique, par suite 
eo son mélange avec quelques centièmes d’eau, pourrait faire croire à un 
résultat semblable dans le cas qui nous occupe; mais nous avons reconnu, 
par l’expérience directe, que telle n’est pas la cause de l'accroissement de 
déviation observé sur l'aldéhyde brute, parce que l’aldéhyde amylique 
pure saturée d’eau à un pouvoir rotatoire sensiblement inférieur à celui de 
l’aldéhyde anhydre. 

Le second produit d’oxydation, le valérianate amylique, isomère avec 
l’aldéhyde précédente, exerce sur le plan de polarisation de la lumière une 
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déviation énorme, dans le même sens que celle de son isomèere, l’aldéhyde 
amylique, mais près de sept fois plus considérable, et égale à celle d’une 
solution de sucre candi à 6,6 pour 100. - 

» L’acide valérianiqne, autre produit plus avancé d'oxydation de l'alcool 
amylique, agit aussi, et dans le même sens que les deux précédents, sur la 
lumière polarisée ; l'intensité de cette action peut se mesurer par celle que 
produirait une solution de sucre à 0,825 pour 100, c’est-à-dire qu’elle est 
huit fois moindre que celle du valérianate amylique. 

» Les valérianates méthylique, éthylique, propylique et butylique agis- 
sent aussi, et tous dans le même sens, sur la lumière polarisée. 

» Il en estencore de même du butyrate amylique, mais ce dernier, bien 
qu’isomère avec le valérianate butylique, a une action déviatrice bien plus 
considérable. 

» Cette action optique semble donc inhérente à la molécule amylique, 
avec cette distinction, pourtant, que la molécule modifiée dans les éthers 
ou dans les produits d’oxydation agit en sens inverse de la molécule 
alcoolique naturelle; c’est, du moins, ce que nous avons observé avec l’al- 
cool amylique de fermentation. 

» En rapportant toutes nos indications au saccharimètre optique de 
Soleil, et en affectant du signe + les déviations de même sens que celle du 
sucre cristallisé, et du signe — celles de sens inverse, nous pourrons repré- 
senter de la manière suivante les résultats obtenus : 


Densité Température 

à zéro. d'ébullition. Déviation, 
Valérianate amylique. .......,.... 0,874 190 fo 
Butyrate amylique......... ...... 0,8769 170,3 + 8,5 
Valérianate butylique. .........,... 0 ,888/. 173,4. + 3 
Valérianate propylique. ........ ‘. 000 ,8002 157 + 9 
Valérianate éthylique............. 0,886 19655 +12,0 
Valérianate méthylique........,... 0 ,9005 117,9 + 8,5 
Acide valérianique monohydraté, ... 0,947 179 cer 5 
Alcool amylique anhydre.......... 0,825 130 — 8,5 
Alcool amylique à 6 p. 100 d’eau... » » — II 
Aldéhyde amylique pure. ..,...... 0,8209 92,5 + 6 
Aldéhyde brute hydratée....,...... » » +18. 


» Le seul fait général qui semble ressortir des résultats qui précèdent, 
c'est l'existence d’un pouvoir rotatoire dans tous les dérivés amyliques 
dont nous avons fait l’étude à ce point de vue spécial. 

» Dans son union avec les molécules originairement inactives, l’acide 
valérianique peut conserver son activité, comme dans les valérianates mé- 
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thylique, éthylique, propylique et butylique. Ce pouvoir peut même aug- 
menter, malgré la présence de cette molécule inactive, comme nous l'avons 
constaté dans les valérianates propylique, éthylique et méthylique. 

» Nous avons vu le même fait se produire dans l’alcool amylique hy- 
draté. 

» Enfin nous avons reconnu que, dans deux composés actifs isomères, 
comme le valérianate butylique et le butyrate amylique, l’isomérie n’en- 
traine pas nécessairement l’égalité de pouvoir rotatoire. La différence peut 
même être extrêmement considérable, comme lorsqu’il s’agit de l’aldéhyde 
amylique et de l’éther valéramylique. 

» Il ne paraît pas non plus exister de relation définie entre les pouvoirs 
rotatoires de deux composés isomères actifs et leurs densités respectives. 
Sur deux composés isomères assez voisins par leur origine, l’un peut 
être doué du pouvoir rotatoire, tandis que l’autre en sera complétement 
dépourvu. C’est ainsi que le butyrate butylique n’a pas d'action sensible 
sur la lumière polarisée, tandis que san isomére, le valérianate propy- 
lique, exerce une action égale à celle d’une solution de sucre candi à 
1,48 pour 100. 

» Bien qu’il ne paraisse pas exister de relations simples et faciles à saisir 
entre les pouvoirs rotataires des diverses substances que nous avons étu- 
diées et leur constitution moléculaire admise, nous avons pensé que la 
constatation de cette propriété, ainsi que la mesure de son intensité pour un 
certain nombre d’entre elles, pourrait offrir quelque intérêt, tant au point 
de vue de leur exacte spécification, qu’à d’autres points de vue d’un ordre 
plus général ou plus élevé. » | 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre, qui remplira, dans la Section de Mécanique, la place laissée va- 
cante par le décès de M. Ch. Dupin. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 54, 


M:-Resal obtient : . : RSS TRS suffrages. 


M: Bresse... 0... CS Le ». 
MROMSSINESC. .E< + … 1 RC 2 TS » 
M..Haton de la Goupillière CAES SE. 0.7 » 
M, Maurice Levy... "COR Se tt » 


Il y à uu bulletin blanc. 


( 1335 ) 
°M. Resa, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation du Président de la Répu- 


blique. - 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Comwmission qui sera chargée de préparer une liste de candidats à Ja place 
d’Associé étranger, laissée vacante par le décès de M. le baron Liebig. Cette 
Commission doit se composer de trois Membres pris dans les Sections de 
Sciences mathématiques, de trois Membres pris dans les Sections deSciences 
physiques, et du Président de l'Académie. 


Les Membres qui ont obtenu le plus de voix sont : dans les Sections de 
Sciences mathématiques, MM. Liouville, Morin, Becquerel, Chasles, Élie 
de Beaumont; dans les Section de Sciences physiques, MM. Dumas, Che- 
vreul, Boussingault, Milne Edwards. La Commission se composera donc 
de M. de Quatrefages, Président en exercice, et de MM. Liouville, Morin, 
Becquerel, Dumas, Chevreul et Milne Edwards, M. Boussingault étant 
absent. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


BOTANIQUE. — Développement des Alques d’eau douce du genre Batracho- 
spermum ; générations alternantes. 2° Note de M. Siropor (1). 


(Renvoi à la Commission nommée pour le concours du prix Desmazières.) 


« Les conclusions principales d’un Mémoire récent (2) publié dans les 
Annales des Sciences naturelles (Botanique, 5° série, t. XVI) ont établi que, 
chez les Algues d’eau douce de la famille des Lémanéacées, l'espèce com- 
prend deux individus représentant, l’un, l'appareil de la végétation; 
l’autre, celui de la fructification; que l’individu végétatif vivace produit 
une végétation annuelle dont l'individu fructifère n’est d’abord qu’un ra- 
muscule; qu’enfin l'indépendance de l'individu fructifère se réalise promp- 
tement par l'émission, à sa base, d’un faisceau spécial de filaments radicel- 
laires. Cet ensemble de faits se reproduit tout entier dans le genre Batra- 
chospermum, et, de plus, se complète par la multiplication de la première 


(1) Voir Comptes rendus, 12 mai 1873, p. 1216 de ce volume. 
(2) Étude anatomique, organogénique et physiologique sur les Algues d ’euu douce de la 


famille des Lémanéacées. 
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forme au moyen de corpuscules analogues à des spores, mais an dévelop- 
pement desquels n’a point concouru la fécondation sexuelle. 

» Chez les Lémanéacées, l'individu végétatif s'étend en surface par bour- 
geonnement sur filaments radicants, mais ne se multiplie pas à l’aide d’é- 
léments devenus libres par division spontanée. Chez les Batrachospermes, 
au contraire; des corps reproducteurs particuliers sont susceptibles. de 
répéter la première forme pendant plusieurs générations successives, ayant 
l'apparition des individus sexués. 

» Les organes de la végétation annuelle des Liémanéacées présentent de 
telles analogies avec ceux des Chantransia à Vétat stérile, que la distinction 
ne devient possible qu'après la comparaison des diamètres des axes et de la 
distribution de l’endochrome. Dans le genre Batrachospermum, le premier 
état réunit si exactement et si complétement tous les caractères distinctifs 
des Chantransia (au moins pour la grande majorité des espèces, du reste 
assez vaguement limitées), qu’on se trouve dans l'obligation d'admettre 
l'identité. 

» Alors le type Chantransia et le type Batrachospermum sont deux formes 
qui apparaissent successivement dans la même espèce ; la première ( Chan- 
transia) non pourvue d'organes sexuels, se multipliant par des corpuscules 
reproducteurs unicellulaires, auxquels conviendrait la dénomination de 
sporules ou de propagules; la seconde (Batrachospermum) portant les 
organes mâles et femelles, dont le rapprochement produit les corps repro- 
ducteurs proprement dits ou spores. 

» De la germination de ces spores résulte un Chantransia ; et celui-ci, 
après s'être multiplié par sporules ou propagules, produit le Batrachospermum 
sous la forme d’un ramuscule hétéromorphe, par les filaments articulés corti- 
caux jouant le rôle de radicelles. Cette succession de phénomènes me paraît 
présenter nettement tous les caractères d’une génération alternante. 

» La vérification des faits, sur lesquels j’ai l'honneur d’appeler l’atten- 
tion de l’Académie, placerait l’observateur en face des difficultés les plus 
sérieuses, si elles n'étaient prévues. 

» Le point capital à vérifier est incontestablement l’apparition du Batra- 
chosperme, sous la forme d’un ramascule hétéromorphe dans la ramifi- 
cation d'un Chantransia. Mais le fait bien connu de la multiplication des 
Chantransia par des organismes unicellulaires, qu’on pouvait assimiler à 
des spores germant sans fécondation, indique assez que plusieurs généra- 
tions peuvent se succéder avant la métamorphose; de là une première 
cause de tentatives infructueuses. 
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» Eu outre, le Chantransia sur lequel naît la forme sexuée, le Batracho- 
sperme, est très-généralement réduit dans ses dimensions; il devient indis- 
pensable de suivre les modifications du type normal pour s'assurer de 
l'identité : seconde difficulté. , 

» Si toutes les espèces du genre Batrachospermum étaient annuelles, Ja 
connaissance de l’époque à laquelle ils commencent à se montrer abrége- 
rait le travail de la vérification. Malheureusement il n'en est pas toujours 
ainsi; les types les mieux connus, compris dans ma section des Moniliformia, 
sont vivaces, soit que les axes principaux de la végétation dépouillés des 
ramuscules fasciculés constituant les verticelles persistent, d’une année à 
l’autre, pour devenir le point de départ d’une nouvelle ramification, soit 
que, toute la végétation annuelle disparaissant, il ne reste qu’un système 
radicant comme chez les Lémanéacées, ce qui est le cas le plus général dans 
la première section. Alors le début de la végétation annuelle ne laisse pas 
soupçonner l’existence d’une première forme; aussi ai-je pu, pendant toute 
une année, suivre le développement sur l’espèce la plus commune, le 
B. moniliforme, sans me douter des rapports qui lient les Chantransia aux 
Batrachospermes. Cette troisième difficulté était le principal écueil. 

» Chez ces Batrachospermes vivaces, le jeune individu, ramuscule hété- 
romorphe d’un Chantransia, est à peine fixé par les filaments corticaux, 
que la végétation des extrémités radicellaires se modifie pour constituer un 
nouveau système végétatif radicant, d’où s’élèveront de nouveaux éléments 
caulinaires, s’ajoutant à l'élément primitif pour constituer un cespitule; 
fait important à signaler, car ce mode d’accroissement du cespilule est de 
nature à masquer l’origine du premier élément : quatrième difficulté. 

» Le Chantransia se multiplie; mais, si féconde que soit la nature dans 
le procédé de multiplication, son origine première et principale ne s’en 
trouve pas moins dans la germination des spores des Batrachospermes, de 
telle sorte que, si ce dernier n’était fertile que dans des circonstances excep- 
tionnelles, la première forme pourrait faire défaut dans la plupart des loca- 
lités. Or c’est précisément ce qui arrive dans ma seconde section des Tur- 
fosa. Ici la conservation de l'espèce est assurée par un double procédé : 
en premier lieu, par l'extension presque indéfinie d’une mince pellicule 
constituant le système radicant; en second lieu, par des corpuscules unicel- 
lulaires, comparables de tous points à ceux qui multiplient les Chantransia. 
Ces sporules se développent à la fois sur des cespitules microscopiques 
qui, sur le système radicant, sont le prélude de la végétation annuelle, et 
dans les verticilles aux extrémités des ramuscules fasciculés. 


C.R., 1873, 1% Semestre. (T. LXXVI, N° 29.) 172 
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» Ge procédé de multiplication de la formé batrachosperme n'appartient 
pas exclusivement aux espécés de la section des Turfosa; je l'avais déjà 
observé sur un type stérile qui né mé paraît éncore aujourd’hui qu'une 
variation dans le B. moniliforme. Ainsi, dans la forme batrachosperme, la 
reproduction par les orgaries sexuels peut être précédée où remplacée par 
une multiplication au moyen de sporules ou de propagules. On comprend 
que cette complication devenait une difficulté de plus dans l’étude du 
développement. 

» Ce n’est donc pas sur les espèces classées dans les deux prémières 
sections que je proposerai de chercher la vérification du fait de la généra- 
tion altérnanté; la succession des phénomènes sera, au et facilement 
suivie dans les deux autres sections. 

» Toutes les espèces que je distingue dans la troisième section (Helmin- 
thosa) sont annuelles; à la fin de la période de végétation, la forme sexuée, 
le Batrachosperine, disparaît sans laisser de traces, parcé que le rôle des 
filaments corticaux issus des verticilles les plus inférieurs est plus limité 
que dans les sections précédentes; il fixe l'individu sans devenir l’origine 
du système radicañt qui le rend vivace. Il suffit donc d’être bien renseigné 
sur les stations favorites des espèces du groupe, et sur l'époque à laquelle 
commence à paraîtré le ramuscule hétéromorphe dans la ramification d’un 
Chantrahsia. Mes stations les mieux caractérisées sont les ruisseaux qui 
traverserit où ont traversé les térrains tourbeux, surtout s'ils coulent sur les 
grès siluriens. La végétation des Chantransia débute en automne; pendant 
tout l'hiver, plus tôt ou plus tard, suivant les espèces, les premiers rudi- 
ments du Batrachosperme seront observés au microscope avéc un grossis- 
sement dé deux à trois cents diamètres. 

» La quatrième section (Wirescentia) est dé toutes celle où la transforma- 
tion se présente avec la plus grande netteté; les conditions favorables à 
l’observation résultent ici de ce que le ramuscule hétéromorphe occupe 
fréquemment les sommités dé la ramification du Chantransia. Un premier 
examen fait à la loupe dirige sûrement dans le choix des éléments d’une 
heureuse préparation microscopique. Les espèces de cette section me pa- 
raissent distribuées dans des stations très-variées : je les rencontre dans 
les fontaines, les ruisseaux et les rivières à fond pierreux, et plus particu- 
lièrement dans les canaux situés au-dessous des roues des moulins. 

» Toutes les espèces aujourd’hui comprises dans le genre Chantransia ne 
seront-elles que la première forme d'un Batrachospermum? Je ne le crois 
pas. J’ai observé et préparé avec le plus grand intérêt une espèce minus- 
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cule, parasite sur les Batrachospermes, que Lenormand avait recueillie 
dans les environs de Vire, et qui, depuis, figure dans le Species algarum de 
M. Kutzing sons le nom de Chantransia investiens. Dans son premier age, 
elle se multiplie avec une étrange rapidité par des sporules où propagules, 
comme les Chantransia; mais Je même individu, après s’être ainsi multi- 
plié, offre bientôt après les organes de la fécondation sexuelle; les anthéri- 
dies sessiles au sommet élargi en plateau des axes principaux de la ramifi- 
cation, le trichogyne longuement filiforme, terminant un rameau latéral 
unicellulaire. Après la fécondation, la cellule couronnée par le trichogyne 
devient le centre d’une ramification corymbiforme, sur laquelle les spores 
sont terminales, Me fondant sur cette observation, il est permis de consi- 
dérer les espèces du genre Chantransia sur lesquelles il existe des organes 
sexuels comme constituant un groupe fort éloigné des espèces non sexuées, 
forme première des Batrachospermes. 

» Chez quelques espèces du genre Batrachospermum, les organes mâles et 
femelles, d’une observation facile, offrent les conditions les plus favorables 
à l'étude des phénomènes essentiels de la fécondation. J'aurai l'honneur 
de soumettre prochainement au jugement de l’Académie mes observations 
sur ce point délicat de la Physiologie végétale. » 


PATHOLOGIE. — Sur la nature el le traitement des oreillons. Mémoire 
de M. Boucuur. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Cloquet, CI. Bernard, Pasteur, Bouillaud. ) 


« Jai l'honneur d'adresser à l’Académie le résultat de recherches nou: 
velles sur la nature et le traitement des oreillons. 

» Jusqu'ici considérés comme une fluxion de nature inconnue chez les 
enfants, ou comme une inflammation de la glande parotide chez les adultes, 
les oreillons, d'après mes recherches, ne sont qu’une rétention ‘salivaire 
due à l’inflammation catarrhale du conduit excréteur parotidien. 

» Sous l'influence dé ce catarrhe du cañal excréteur de la glande, il se 
fait une obstruction momentanée, qui retient la salive. 

» Chez les enfants pris de ce mal dans un bon état de santé, la maladie 
n’a pas de gravité et ne suppure pas. 

» Chez les sujets atteints de septicémie typhoïde, au contraire, en raison 
de cette septicémie ou bactériémie, les oreillons sont très-grayes, ils sup- 
purent toujours et entrainent -fort souvent la mort. Il n’y a qu'un moyen 
de conjurer le péril que fait courir l’oreillon septicémique en voie de sup- 

ER 
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puration, c'est de pratiquer de nombreuses mouchetures sur la parotide, 
avant que le pus déjà infiltré soit rassemblé en foyer. » 


ZOOLOGIE. — Note sur l'Hylodes martinicensis et ses métamorphoses. 
Note de M. A. Bavay. 


(Commissaires : MM. Milne Edwards, de Quatrefages, Blanchard.) 


« J'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie les résultats 
de mes recherches sur un batracien du groupe des Phanéroglosses, de la 
famille des Hylæformes et du genre Hylodes. Les auteurs le nomment Hylodes 
martinicensis; les habitants de la Guadeloupe, où il abonde et où je l’ai 
étudié depuis 1871, le qualifient improprement du nom de grenouille. 

» L'animal sort de l’œuf avec la forme qu'il doit garder toute sa vie; voici 
le fait qui m’a conduit à rechercher les causes d’une exception aussi sin- 
gulière. 

» On sait que la Guadeloupe est entièrement formée de trapps, tufs vol- 
caniques, pouzzolanes, etc., recouverts d’une couche assez épaisse de terre 
végétale, non argileuse, qui ne permet pas la stagnation des eaux. Quant aux 
rivières, leur allure très-torrentueuse s’oppose encore à la présence du tétard. 

» L’'élimination du têtard dans les métamorphoses de cet animal me 
paraissait d'autant plus probable que je rencontrai, dès mes premières 
recherches, des individus évidemment fort jeunes, à en juger par leur 
petite taille. C’est alors que, en examinant attentivement plusieurs séries de 
petits œufs sphériques, transparents, de 3 à 4 millimètres de diamètre, je 
distinguai dans quelques-uns d’entre eux, posé sur une masse vitelline d’un 
blanc sale, un embryon à corps mince, pourvu d’une grosse tête, de quatre 
membres styliformes et d’une queue repliée. Cet embryon se mouvait ra- 
pidement et changeait de place quand on touchait l’œuf. 

» Grâce à la grande transparence de ces œufs, il me fut facile d’établir 
les fait suivants : 

» 1° L'animal commence sa vie dans l’œuf par un mouvement rotatoire 
et lent des linéaments de l'embryon. 

» 2° L’embryon formé poursuit avec plus de vitesse son mouvement 
rotatoire, mais dans un plan horizontal. 

» 3° Les branchies se forment ensuite dans l'œuf, pour y disparaître peu 
de temps après. 

» 4° La larve dans l’œufest munie de pattes et de queue. 

» 5° La queue de la larve est très-développée et renferme des vaisseaux 
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volumineux, ramifiés à l'infini, qui semblent faciliter la respiration de 
Panimal. 

» 6° Enfin la queue se détache dans l’œuf et l’Hylodes en sort avec sa 
forme définitive. 

» Bien que mes observations soient assez nombreuses pour ne pouvoir 
entrer dans le cadre de cette Note, je suis encore loin d’avoir terminé une 
étude qui exige plus de précision qu'il ne m’a été possible d’en apporter, 
à cause de l’imperfection des moyens d'investigation dont j'ai pu disposer. 

» J'ajouterai encore que, grâce encore au volume de l'œuf, de l'embryon 
et à la transparence de l'enveloppe protectrice, les observations sont 
singulièrement facilitées. On peut voir, sans le secours d'aucun instrument, 
l'apparition de la vie se manifestant par ce singulier mouvement rotatoire 
qui se prolonge pendant deux jours. » 


M. JS. pe La Coux soumet au jugement de l’Académie un perfectionne- 
ment aux appareils graisseurs des machines. Ce perfectionnement consiste 
dans l'emploi de graisseurs en verre, munis d’un filtre en toile métallique 
étamée, destiné à purifier les huiles industrielles des substances étrangères, 
et blindés au besoin. 


(Commissaires : MM. Morin, Rolland, Tresca, Hervé Mangon.) 


M. N. Korsaunorr adresse la description d’un « manomètre à poudres » 
et d’un « manomètre hydraulique ». 


(Comuissaires : MM. Morin, Rolland, Tresca.) 


M. L. Favre adresse, par l'entremise de M. Larrey, des « Recherches 
ethnographiques sur les peuples septentrionaux de l'Afrique, et en parti- 
culier sur les Berbers ». 


Cette Communication sera soumise à l’examen de M. de Quatrefages. 


L'Académie reçoit, pour les différents Concours dont le terme est fixé 
au 1° juin, outre les ouvrages imprimés, mentionnés au Bulletin biblio- 
graphique, les pièces suivantes : 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES (Histoire des phénomènes génésiques 
qui précèdent le développement de l'embryon chez les animaux dioïques, 
dont la reproduction a lieu sans accouplement). 


M. Barman : « Considérations générales sur la constitution des organes 
générateurs des animaux, comme propres à expliquer là reproduction soli- 
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taire des pucerons »; Mémoire manuscrit, avec planches qui seront resti, 
tuées à l’auteur; — « Sur la reproduction et lembryogénie des pucerons »; 
Note imprimée, — « Sur la génération des Aphides »; deux Notes impri- 
mées, — « Sur le développement des Aranéides »; Note imprimée. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES (Étude de la fécondation 
dans la classe des Champignons ). 


ANonyE : Mémoire avec planches. Ce Mémoire porte pour épigraphe : 
« Pulcherrima plantarum ». 


Axoxyme : Mémoire portant pour épigraphe: « Pour bien savoir les 
choses, il en faut savoir le détail; etc. ». 
GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES (Étude du mode de distribution des 
animaux marins du littoral de la France). 
M. Fiscner : Mémoire manuscrit. 
Prix BORDIN (Faire connaitre les ressemblances et les différences qui exis- 


tent entre les productions organiques de toute espèce des pointes aus- 
trales des trois continents, etc.). 


Anonyme : Mémoire intitulé : « Recherches sur la Faune des régions 
australes ». Ce travail est accompagné de quatre atlas qui seront restitués à 
l’auteur. 


Prix BorDin (Étude de l'écorce des plantes dicotylédones, etc.). 


ANonoyME : Mémoire portant pour titre : « Recherches anatomiques 
sur la structure de l'écorce des dicotylédons. 


Concours LAGaZE (Progrès de la Physique). 


Mae Crémexce Royer : Traité atomique de l’unité de la matière et de ses 
forces. — Huit Mémoires manuscrits. 


M. Dezaurière : « Considérations nouvelles sur la formation de la 
grêle, etc. » 


Cette Note est mentionnée au Compte rendu de la séance du 15 juillet 1872. 


Anonyme : « De quelques détails capitaux négligés dans l’étude des faits 
physiques, chimiques et organiques ». 


Concours LACAZE (Progrès de la Physiologie). 


M. P. Berr : « Recherches expérimentales sur l'influence que les modi- 
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fications de la pression barométrique exercent sur les phénomènes de la 
vie » ; Mémoire manuscrit: — « Léçons sur la physiologie comparée de la 
respiration »; 1 vol. in-8°. — Neuf Notes diverses, extraites des Comptes 
rendus. 
Concours MonTxon (Médecine et Chirurgie). 


M. E. Decaiste : « Etude médicale sur les buveurs de vermouth et de 
bitter ; sur l’usage et le mode d’action de l’huile de foie de morue en thé- 
rapeutique ». Trois Mémoires manuscrits. 


M. Fauconwer : « Essai d’études sur diverses maladies simples et com- 
posées ». — Mémoire manuscrit. 
M. Pauz Reparp : « Des abaissements de température dans les mala- 


dies, etc. » — Mémoire manuscrit. 


Concours Monrxon (Arts insalubres). 
M. GérRarnis : Sur l’insalubrité et l'assainissement des rivières de l’ar- 


rondissement de Saint-Denis. 


MM. Tasourn et Lemamme : « Sur un procédé qui permet la régénéra- 
tion à l’état d'acide arsénieux de tout l’arsenic contenu dans les résidus de 
la fabrication de la fuchsine ». — Notes et pièces diverses. 


Concours MonTyoN (Physiologie expérimentale ). 
MM. Paqueu et Jozry : « Du rôle physiologique de l’élément phos- 


phoré ». 
Concours MONTYON (Statistique). 


M. H. Berrranp : Géographie et Statistique médicales de la France. — 


Mémoire manuscrit. 
Concours BRÉANT (Choléra ). 


Anonvue : Note sur le choléra. 
CONCOURS BARBIER. 


Anonyme : Action chimique et physiologique de l’iode sur le sang; Pro- 
priétés chiniques de l’hématoglobuline iodée. 


CONCOURS PLUMEY. 
M. Qumsez : Note sur différentes inventions relatives à la Marine. 
Concours TRÉMONT. 


M. Bnaousr : Note sur une lampe électrique. 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraine perpérugz signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, les tomes I et II d’un ouvrage de M. L, Fiquier, intitulé 
« Vies des Savants illustres, depuis l'antiquité jusqu’au xiIx* siècle (2° édi- 
tion) ». 


M. F. Garnier écrit, de Shanghaï, qu’il compte entreprendre un voyage 
dans le Thibet oriental. L'auteur indique les points principaux de l’itiné- 
raire qu’il se propose de suivre; il sollicite l'appui de l’Académie et l'indi- 
cation des sujets d’études qui lui paraitraient devoir étre abordés: 


(Renvoi à Section de Géographie et Navigation.) 


ASTRONOMIE. — Documents relatifs à la Comète à courte période IT, 1867, 
communiqués, au nom de MM. Hinp, Srepnan, Henry (Pauz et Prosper), 
Axpné et Barrrau», par M. Le Verrier. 


« M. HinD adresse, de l'Observatoire de Twickenham, les éléments de 
l'orbite qu'il a calculés sur les observations de Marseille, du 3 avril et 
du 1% mai, de Twickenham, du 22 mai. 


T— 1873, mai 9,74218, Greenwich. 
F2 308. 1. 6,0 
RQ — 78.43.18,9 
L = 06 40260 1 
DE TE 0) 
loga— 0,6173827 
m= 59f",19987 


| E.M. 1873,0 


» En comparant à l’observation faite à Marseille, le 23 mai, par M. Ste- 
phan, je trouve, dit M. Hind, les erreurs : 


En ascension droite. ... —5/,8, 
En distance polaire. ... <+8",2; 


elles sont moindres que je ne l’aurais supposé, eu égard à la difficulté que 
nous avons éprouvée à voir la Comète le 22. 


» Le 31 mai, M. Hind adresse une éphéméride calculée sur les éléments 
précédents, et qui pourra servir en la prochaine absence de la Lune. Elle 
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est, pour 12 heures, temps moyen de Greenwich, 


1873. Asc. droite. Dist. polaire. Log. A. 
Doimr2. APM 1684306 109.54: 56" 990129 
RES Sr 16.60,7 110.15.47 9,60538 

16 RER 16. 4,0 110.36.48 9:90984 
NPA ER OT 15:23,7 110.67.40 9,91466 

2O Nas aus 14.50,1 rie. 620 991982 
22e AE 14.23,7 111.38.44 992529 
De Mono ve 14. 4,9 111.58.53 9,93106 
GORE Ne 13.53;9 112.18.45 993711 
SENTE HAE | LES EL 112.38.19. 9,94342 
30. HS 13.56,7 112.57.34 994996 
Juillet 22. DIE 14.10,8 113.16.3x 9,95671 
A Ms 14.33,6 113,35, 9 9,96365 
(AROIE 2 10-15.%053 113.53.30 997077 


» Les astronomes de l'Observatoire de Paris ont fait de cette Comète les 
observations suivantes : 


1873. T.m.deParis. Asc. droite, Dist.polaire. Étoile de comp. Observateurs. 


H ELme US h 8 ° pis on 
Mai 27.. 12.27.33 16.26.58,5 107. 4.38 30172 Lal. 
28.. 10.42. 2 16.26.24,6 107.14.15 30030 Lal. 


28.. 12.55.54 16.26.18,7 107.14.65 30030 Lal. 
29.. 11.51.30 16.25.42,0 107.24.53 30030 Lal. 


| Paul et Prosper Henry. 


| André et Baillaud, 


» La Comète, d’après M. Wolf, parait comme une nébulosité ronde, 
assez visible, avec une apparence de concentration augmentant progressi- 
vement des bords au centre, et d’un diamètre de 1 minute à 1 + minute. 


» M. STEPHAN a encore fait à Marseille, le 29 mai, une observation du 


même astre : 
s Temps moyen de Marseille (N.-0.) = 11" 49"565, 


Ascension droite — 16*25"44%,64 — 3,04 log fact. parallaxe. 
Distance polaire — 107°25/16",5 — 0,8908. » 


» L'étoile de comparaison est aussi 30030 Lal. Oph. &. » 


C.R., 1873, 197 Semestre. (T. LXXVI, N° 29.) 
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ASTRONOMIE. — Nouvelle petite planète, découverte à Washington. Dépêche 
télégraphique de M. 3. Henry, communiquée par M. Le Verrier. 


» M.J. Henry, Secrétaire de la Smithsonian Institution, nous proposa, 
il y a quelques semaines, d’échanger entre l'Amérique et la France les nou- 
velles des découvertes astronomiques, au moyen du télégraphe transatlan- 
tique. Les Compagnies américaines et la Compagnie transatlantique auto- 
risaient ces envois à titre gratuit, libéralité dont il est juste de leur adresser . 
les remérciments de la Science. L’Administration télégraphique française 
s’est empressée de donner son adhésion. 

» En conséquence, une nouvelle petite planète ayant été trouvée le 
26 mai, là nouvelle nous en était adressée par M. S. Henry, et nous par- 
venait en des termes qu’il est bon de conserver : 

« Planet sixteen fourteen south twenty one eighteen motion due west 


» eleventh. » 


». Le Directeur de l'Observatoire de Marseille, à qui la dépêche fut aus- 
sitôt transmise, en a fait un excellent usage : 

« Je vous remercié, écrit M. STEPHAN, d’avoir bien voulu me commu- 
» niquer la dépêche de l’Institution Smithsonienne; j'ai chargé M. Bor- 
» relly de chercher la nouvelle planète, le soir même, et il l’a:rencontrée 
» tout de suite. Depuis lors, elle a été observée tous les soirs, et nous con- 
tinuerons à la suivre. Voici les quatre observations : 


» 

1873. T.m.del'Observ'e, Ase, droite. l'An. Dist. polaire. ID: Ét. dec. Obs. 
A'RPRADNES) RON ANTS ‘ CRUE “ 

Mai27... 11.21.10 .16.13.27,29,, —2,783 111.18.13,0 .: —0,9052! | a B 
28... 11.46.59 :16.12.24,29 p.nulle. x111.18.31,9  —0,9064 : b C 
29... 11. 4.47 16.11.23,85 —2,815 111.18.36,3 —0,9046 6 S 
20. 120-014 TO FOND :2R +2,728 111.18.41,2 —o0,905 6 C 


» La planète a l’éclat d’une étoile de 11-12° grandeur. 


PK] # , . 0 Le 
Positions moyennes adoptées des étoiles de comparaison pour 1873,0. 


Grandeur.  Ascens. droite. Distance polaire. Autorité. 
h m 8 0 ’ DES 
a 6° 16.13.12,38 111.31.01,9 rapportée à 29547 Lal. 
b 8° 16.14:39,79 111,20.05,3 » 


» La première observation a été faite au chercheur et par un très-mau- 
» vais temps; elle mérite donc moins de confiance que les trois dernières 
» faites à l’équatorial, et avec lesquelles elle offre une assez forte discor- 
» dance pour la distance polaire. » 
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GÉOMÉTRIE. — Propriétés relatives aux déplacements d’un corps 


assujetti à quatre conditions. Note de M. Riaucour, présentée 
par M. O. Bonnet. 


« Pendant le déplacement d’un corps assujetti à cinq conditions, toute 
droite normale à la trajectoire d’un de ses points est aussi normale aux 
courbes décrites par ses autres points. À chaque instant, l’ensemble des 
droites du corps qui jouissent de cette propriété forme un complexe du 
premier ordre, bien connu depuis les travaux de MM. Chasles, Plücker et 
Mannheim. 

» Je me propose d'étudier dans cette Note un complexe analogue que 
l’on rencontre lorsque l’on considère les déplacements d’un corps assu- 
jetti à quatre conditions seulement. 

» M. Mannheim, le premier, a étudié ce mode de déplacements (Mé- 
moires des Savants étrangers, t. XX) et a démontré que les normales aux 
surfaces trajecloires des points, ainsi que les normales aux surfaces enveloppes 
de surfaces, rencontrent toutes deux mêmes droites D, A. Il pourra paraître in- 
téressant de retrouver cette importante proposition par la théorie des sur- 
faces; aussi Pétablirai-je en passant. 

» Si l’on fait prendre au corps toutes les positions infiniment voisines 
d’une position déterminée, une droite quelconque engendre un pinceau. 
Parmi les pinceaux ainsi engendrés, il y en a qui sont des pinceaux de 
normales à une famille de surfaces. Les droites qui engendrent ces pinceaux 
particuliers appartiennent à un complexe du premier ordre, qu’on étudie 
facilement ainsi. 

» Rapportons tous les points du corps à un trièdre trirectangle OX,, 
OY,, OZ, qui lui est invariablement lié. La face OX, Y, enveloppe une 
surface (E) qu’elle touche en E et sur laquelle on peut toujours tracer un 
réseau octogonal (x, v) dont les tangentes EX, EY sont parallèles à OX,, 
OY,. Désignons par &, f les coordonnées de O par rapport à EX, EY et 
soit EZ la normale en E à (E). Les coordonnées d’un point quelconque M 
du corps par rapport à E sont Ë, n, G: elles ne diffèrent que par des con- 
stantes des coordonnées de O. Menons par M une droite déterminée par 
les cosinus 4, b, c des angles qu'elle fait avec les axes. Portant, à partir de 
M, une longueur variable £, exprimant que le lieu de l'extrémité peut être 
octogonal aux droites données, je trouve, à l’aide des éléments du réseau 


173. 
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(u, v), les équations 
dl de df dp df ce 
Ra (++ ni + cb) + (É — #8 4 SE)—0(PE+Sn)=—0, 
dg da de rE 
SR +b(s+S+E + £Q) + a(5 — n 2% — RE) —e(Qn—RE)= 0. 
» Or la surface existera si les deux valeurs de La qu’on en déduit sont 


égales. Tenant compte des équations de Codazzi et posant 


PR a 


gdv d] " fdu du 
Bee (une 
C=QÉ-RÉ-P# SE, 
Te . | 
12 dg 


je trouve, en désignant par X, Y, Z les coordonnées courantes d’un point de 
la droite 
? 


— (PQ + RS)(nX — EY) + V(EX — EZ) 
— U(SY — nZ)+ A(X—E) — B(Y -n)—C(Z—()=o. 


On déduit sans peine de cette équation les résulfats suivants : 

» Le lieu des droites du complexe qui passent par un point donné M est un 
plan : je dirai que M est le foyer de ce plan. 

» Le lieu des foyers des plans passant par un point M est le plan dont M est 
le foyer. 

» Le lieu des foyers des plans passant par une droite L est une droite L/. Ces 
deux droites jouissant de propriétés réciproques seront dites droites con- 
juguées. Il est clair que toutes les droites du complexe qui rencontrent L 
rencontrent aussi L’. 

» Les droites du complexe qui sont parallèles à EZ appartiennent au plan 


UX — VY+C=o. 
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» Îly a dans chaque plan une droite que j'appellerai caractéristique, telle 
que les normales au plan qui la rencontrent appartiennent au complexe. 
» Le lieu des foyers de plans parallèles est une droite qu'on peut appeler 
l’adjointe des plans; elle est toujours parallèle a la droite 


AE VZ— Y(PQ+RS) _B+UZ—X(RS+PQ) : YU—XV+C 
Ü s ZY Tor SBORS 


2 


qui est le lieu des foyers des plans qui lui sont perpendiculaires. Cette droite est 
l'axe du complexe. : 

Cet axe fait avec EX, EY, EZ des angles dont les cosinus sont propor- 
tionnels à U, V et PQ + RS, c’est-à-dire aux valeurs sphériques des pin- 
ceaux engendrés par OX,, OY,, OZ,. Il en résulte que l’axe est de toutes 
les droites du corps celle qui donne naissance au pinceau de valeur sphérique 
maximum ; toute droite perpendiculaire à l'axe décrit un pinceau de valeur 
sphérique nulle. 

» En cherchant le foyer du plan XEY et le point où il est rencontré par 
l'axe, on trouve que la perpendiculaire abaissée du foyer d’un plan sur la 
caractéristique de ce plan rencontre l'axe. 

» On peut multiplier les propositions; nous citerons seulement les sui- 
vantes : 

» Si trois droites d’un corps de forme invariable appartiennent chacune à un 
pinceau de normales, toutes les génératrices du méme système, sur l’hyperboloïde 
qu’elles déterminent, jouissent de la méme propriété. 

» Si quatre droites d’un corps appartiennent chacune à un pinceau de nor- 
males et que l’on construise les deux droites qui les rencontrent, toute droite 
rencontrant les deux droites ainsi déterminées appartient à un pinceau de nor- 
males. , 

» St les arétes d’un trièdre appartiennent respectivement à un pinceau de 
normales, toute droite passant par le sommet de ce trièdre jouit de la même 
propriété. 

» Il est important de montrer comment le complexe dont nous nous 
occupons est lié aux droites D, À, qui entrent dans l'énoncé du théorème 
de M. Mannheim. 

» Les équations de la normale à la surface décrite par le point M sont 

af d&  df 


da 
X — 5%) (FH SRE +Pe) + (fn) (Hesse) —(Z—&)(PE+ Sn) —0, 


er) (EE — nn) + (x) (ee EE QE) — (220) (Qn = RE) 0; 
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dans lesquelles on peut permuter X avec &, Y avec n, Z avec &; par con- 
séquent, un point quelconque de la normale peut être substitué à M pour 
la déterminer, à moins que ses coordonnées ne satisfassent aux équations 


da df dB _ 
cer NE) Z ÉRENE 
Les pe" are Sr TP BR 
da ".. dB rh — RX° 
de D Fat RZ one, F,# An 


Or celles-ci peuvent visiblement coexister avec celles de la normale qui 
coincident alors entre elles; donc : Sur la normale à la surface trajectoire 
d'un point du corps, il y a toujours deux points qui décrivent des éléments de 
lignes, puisque la normale à leur trajectoire est seulement assujettie à être 
dans un plan. 

» Les équations qui PARENT ER le lieu de ces points peuvent s’écrire 


d$ da. d 
Lt a) x + Y: ref ah BE SX PZ 
QY—RX da (e dB de 
rer Ÿ Le 2 do HET R£ 


L'une représente deux plans passant par l’axe des Z, l’antre une surface du 
second degré contenant aussi cette droite; nous retrouvons ainsi ce théo- 
rème : Les normales aux surfaces trajectoires des points d’un corps s'appuient 
‘sur deux droites D, À que rencontrent aussi les normales aux surfaces enveloppes 
des plans entraînés. 

Si le plan XEY est perpendiculaire à l'axe, U et V sont nuls; il en résulte 
que À et B sont nuls aussi : l'axe est donc la normale aux surfaces enveloppes 
des plans qui lui sont perpendiculaires. 

» On trouve d’ailleurs qu’il est la perpendiculaire commune aux deux 
droites D, A. 

» Soient L la plus courte distance de ces droites, V leur angle, l'équation 
du plan qui a le point (£, n, 6) pour foyer peut s’écrire sous sa forme la 


plus simple 
nX —EËY =LecotV(Z—£). 


Dans le cas où les droites D et À se rencontrent et dans celui où elles sont 
rectangulaires, toutes les droites du complexe rencontrent l’axe. 

» Les procédés suivis dans cette Note permettent de résoudre un grand 
nombre de questions relatives aux déplacements d’un corps assujetti à. 
quatre conditions. » 
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PHYSIQUE. — Action du fluide électrique sur les flammes, les liquides et les corps 
en poudre; 2° Note de M. Nevreneur. (Extrait par l’auteur.) 


« Le brüleur Bunsen ne donne pas d’effet de refoulement avec une 
pointe négative (1). Il était intéressant de constater les effets produits sur 
des flammes ne renfermant pas des particules solides. 

» Avec l'hydrogène pur, pas derefoulement, mais attraction très-sensible 
par une pointe négative. 

» Avec l’oxyde de carbone, des agitations seules se produisent avec les 
deux électricités : l’effet attractif est cependant encore marqué. Cette expé- 
rience est importante, car la flamme de ce gaz ne renferme aucune parti- 
cule solide, et il n’y a pas d’eau formée dans la combustion. 

» Le sulfure de carbone donne le même résultat que l’oxyde de carbone. 
L'alcool se comporte à très-peu près comme le gaz d'éclairage. Enfin les 
effets de refoulement sont maximum avec l’essence de térébenthine brûlée : 
dans une lampe comme l’alcool. 

» Si l’on dirige la pointe normalement à la surface d’un liquide contenu 
dans une capsule cylindrique conductrice, un ombilic se produit pour les 
deux fluides avec l’eau, l'huile, le sulfure de carbone, l’essence de téré- 
benthine. Si la pointe est au contact du liquide, on n’observe plus aucune 
altération de la surface. Avecles liquides mauvais conducteurs, si l’onretire 
Ja pointe, après l’avoir enfoncée de quelques millimètres, on soulève un 
cône du liquide qui reste adhérent pendant tout le temps que le courant 
passe. Ainsi pas de différence avec le sens de propagation de l'électricité. 

» Peu de corps en poudre permettent d’obtenir des effets nets. Les 
poudres organiques (lycopode, réglisse, rhubarbe, etc.) manifestent des 
adhérences spéciales étudiées par A. Kundt, et dont nous n’avons pas à 
nous occuper ici. Le sable bleu employé comme article de bureau est la 
substance qui convient le mieux. Si la pointe est un peu éloignée, on 
observe, quel que soit le signe de l'électricité, un effet centrifuge du vent 
électrique. Une aspiration centripète très-marquée correspond à une posi- 
tion plus voisine de la pointe négative. Au contact, on peut, comme pour 
les liquides, soulever et maintenir soulevé pendant tout le passage du cou- 
rant un cône de grains de sable qui se disposent comme les particules de 


(1) Comptes rendus, 21 avril 1893, p. 1000 de ce volume. 
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limaille de fer sous l'influence d’un pôle magnétique. Le noir de fumée 
donne des nuages très-intenses, masquant rapidement le phénomène; la 
pointe négative pour une petite distance devient très-rapidement noire, 
tandis qu’il faut beaucoup de temps pour la pointe positive. 

» Sans chercher à se rendre compte théoriquement d’effets aussi com- 
plexes, on peut démontrer que, dans le cas bien défini d’une flamme non 
isolée, il y a toujours courant d’air du positif au négatif. Un courant d’air 
artificiel produit, en effet, un rabattement de la flamme, analogue à celui 
de la pointe positive. L'effet d'attraction peut être réalisé par une aspira- 
tion de la flamme vers le sommet d’un entonnoir conique. L'étude des 
remous causés par un courant d’air sur une flamme voisine permet de 
rendre compte des apparences de flammes les plus compliquées. 

» Ainsi l’effet mécanique du courant, qu’il ne faut pas confondre avec 
le vent électrique, est d’entrainer l’air du positif au négatif, et non-seule- 
ment l’air, mais des substances telles que le sable siliceux. » 


CHIMIE. — Recherche et dosage du sulfate de plomb contenu dans les chromates 
de plomb du commerce. Note de M. E. Duviruer, présentée par M. H. 
Sainte-Claire Deville. 


« On sait que les chromates de plomb renferment toujours une quan- 
tité de sulfate de plomb plus ou moins considérable, d’après leur mode de 
préparation. 

» Les divers procédés employés pour reconnaître la pureté a un chro- 
mate de plomb n'indiquent pas la présence du sulfate de plomb; il faut 
toujours faire une analyse complète. 

» J'arrive rapidement et directement à constater la présence du sulfate 
de plomb contenu dans les chromates de plomb, en les réduisant par l'acide 
nitrique et l’alcool. 

» J'ai été mis sur la voie de ce procédé expéditif par une réaction 
indiquée par Vauquelin (1). « La dissolution, dit-il, de la combinaison de 
» la potasse avec l’acide du plomb rouge, traitée dans un verre par l'acide 
» nitrique et l’alcool, devient verte. » 

» Voici comment il convient d’opérer : on chauffe légèrement, dans un 
ballon assez grand, 1 partie de chromate de plomb, 2 à 3 parties d'acide 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 1° série, t. XXV, p. 21. 
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nitrique de densité 1,420, 1 à 2 parties d’eau distillée et £ d’alcool. La 
réaction est très-vive; dès qu’elle commence on doit diminuer beaucoup le 
feu ; lorsqu'elle s’est calmée on chauffe jusqu’à ce que les vapeurs nitreuses 
aient disparu. Dans le ballon se trouve un liquide violet, mélange de nitrate 
de plomb, de nitrate de chrome et un précipité blanc de nitrate de plomb, 
qui peut renfermer du sulfate du même métal. On ajoute de l’eau, on 
porte à l’ébullition : s’il n’y a pas de sulfate de plomb toutse dissout; dans 
le cas contraire, le sulfate de plomb reste insoluble. Si l’on veut doser le 
sulfate de plomb, on évapore alors à sec, pour chasser l’acide nitrique et 
les produits d’oxydation de l'alcool, en ayant soin de ne pas trop chauffer 
pour ne pas décomposer le nitrate de chrome. En reprenant par l’eau, on 
obtient immédiatement le sulfate avec une approximation ordinairement 
suffisante. Ainsi, dans un chromate de plomb renfermant 32,25 de sulfate 
de plomb, je trouvai comme dosage approximatif 29,48. 

» En tout cas, l'analyse complète du chromate de plomb devient alors 
des plus faciles, comme je m'en suis assuré. 

» La même méthode s'applique à tous les chromates. » 


CHIMIE. — Action de l'acide nitrique sur le chromate de plomb. Note de 
M. E. Duvixer, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« En faisant réagir à l’ébullition de l’acide nitrique étendu de 1 à 
2 fois son volume d’eau sur du chromate de plomb pur, je vis le li- 
quide prendre une couleur d’acide chromique et la conserver par refroi- 
- dissement; cependant la majeure partie du chromate de plomb ne parais- 
sait pas altérée. En concentrant la liqueur, il se déposa des cristaux de 
nitrate de plomb. Les eaux mères évaporées à siccité fournirent une so- 
lution concentrée d'acide chromique à peu près pur, qui ne représentait 
qu’une faible proportion de l’acide’du chromate de plomb employé. 

» L'action de l’acide nitrique sur le chromate de plomb n’est donc pas 
une simple dissolution, comme l’a dit Vauquelin {r) : elle est analogue 
à celle de l'acide nitrique sur le chromate de baryte; elle en diffère ce- 
pendant en ce que, avec ce dernier sel, la quantité d’eau employée n’a pas 
d'influence, tandis qu’avec le chromate de plomb, si, à une dissolution de 
ce sel dans l’acide nitrique, on vient à ajouter de l’eau, elle donne immé- 
diatement un précipité de chromate de plomb. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 1"*° série, t. XXV, p. 194. 
C.R., 1873, 197 Semestre. (T. LXXVI, N° 20.) 174 
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» Dans le but de déterminer la quantité la plus convenable d’eau et 
d’acide nitrique à employer pour opérer la décomposition complète du 
chromate de plomb, j'ai cherché à déterminer, dans diverses conditions que 
je vais indiquer, les rapports entre l’oxyde de plomb et acide chromique 
qui se trouvaient en solution, à la faveur d’une quantité donnée d’acide ni- 
trique et d’eau. Le chromate de plomb, l’eau et l’acide nitrique furent 
maintenus en-ébullition pendant dix minutes, et dans la liqueur claire, 
après refroidissement, je dosai le plomb à l’état de sulfate et le chrome à 
l’état de sesquioxyde. Comme une portion de la liqueur imprègne toujours 
le précipité sans qu’on puisse l’en séparer, je me suis borné à déterminer 
le rapport entre les quantités d’acide chromique et d'oxyde de plomb qui 
se trouvent en dissolution. 

» Les résultats des différentes expériences sont consignés dans le ta- 
bleau suivant : 


NO Trouvé. Calculé. Rapport. 


des er — — ———  — CrO* 

expér. CrO‘Pb. HO. AzO‘H. SO*Pb. Cr°O*. PbO. CrO? CroO*. PbO. libre. 
he 5 ci CM 0,398 à, 100 0,286 EE 31,42.4:.68,58 Mosbr 
DR 5 20, 16,2 0,191 0,144 40,187, 0,109 : 50:28, {0,77.440,60 
3. 5 20 24,3 0,20 0,368 0,172 0,482 73,71 : 26,29 61,86 
k.. 5 10 8,1 0,138 0,056 o,119 0,073 38,03 : 61,97 10,10 
5e 5 10 16,2 0,133 0,169 0,096 o,221. 69,72 : 30,28 56,07 
6-20 10 24,3 0,145 0,553 "0,004 0,724 08,91 :UT1:40 163,33 
ER TO 0 8,1 0,007 0,310 0,005 0,406 98,79 : 1,21 98,24 
180,21 150 oN46,2 1: 650161105733 ajou2 Poy960! 98; use 98,22 
ARS o 24,3 0,028 0,823 0,020 1,077 08,18 : 1,82 097,63 


» On voit qu’en traitant le chromate de plomb par environ le double 
de son poids d’acide nitrique on obtient une solution d’acide chromique 
ne contenant que 2 pour 100 environ d'oxyde de plomb. L’acide nitrique 
décompose donc le chromate de plomb en acide chromique et nitrate de 
plomb, qui se précipite à l’éballition en présence de l’excès d’acide nitrique 
employé. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une base isomère de la pipéridine et sur les 
dérivés nitrés des carbures d'hydrogène de la formule C?"H?", Note 
de M. H. Gaz. 


« MM. Meyer et Stuber ont préparé, dans ces derniers temps, des com- 
posés isomériques des éthers azoteux formés par l'esprit de bois, l'alcool 
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et l’huile de pomme de terre. Ces nouvelles substances se conduisent 
comme des dérivés nitrés des carbures d'hydrogène, ayant pour formule 
générale C?"H°”*?, La découverte de ces composés tend à faire disparaître 
la différence esseritielle qui a été admise jusqu’à ce jour entre ces carbures 
et ceux de la série aromatique (C*”*H?”*-), qui étaient les seuls dont on 
connüt les dérivés nitrés. 

» L’analogie entre les produits substitués de ces deux classes de car- 
bures d'hydrogène se poursuit dans leurs réactions; et de même que la 
nitrobenzine fournit l’aniline par l’action de l’hydrogène naissant, 


C'?H°AzO* + GH — {HO + C'*H' Az, 


le nitréthane, par exemple, dans les mêmes circonstances, donne ‘nais- 
sance à de l’éthylamine : 


C*H°Az0' + 6GHO = 4HO + C'H'Az. 


» La découverte de ces nouvelles substances présentait donc un cértain 
intérêt, non-seulement par elle-même, mais encore parles dérivés dont elles 
pouvaient être le point de départ. 

» Ne pouvait-on espérer qu’on obtiendrait, avec des carbures apparte- 
nant à une autre famille, des composés analogues, et dérivant toujours par 
la substitution d'un équivalent d'acide hypoazotique à un équivalent d’hy- 
drogène? C’est ainsi que j'ai tenté de préparer quelques dérivés nitrés des 
carbures d'hydrogène de la forme C?*H?”, et entre autres celui quia 
pour formule C'°H°AzO*. J'étais porté à obtenir celui-ci de préférence, 
car en le mettant en présence de l'hydrogène naissant on devait obtenir la 
pipéridine, ou du moins un isomère de-cette base. 

» J'ai opéré de la manière suivante : après avoir ajouté à du nitréthane 
la quantité de solution alcoolique de potasse nécessaire pour opérer sa 
transformation en nitréthane potassé, je l’ai mis en contact avec un poids 
équivalent d’iodure d’allyle. Une réaction se manifeste très-vite, et avec 
d'autant plus d'énergie que la solution est plus concentrée : de l’iodure de 
potassium se précipite, et, en versant de l’eau dans la liqueur filtrée, on 
obtient un liquide huileux, qui doit prendre naissance d’après la formule 
suivante : 

C'H'KAzO* + C°H°I = C'°H°AzO'+ KI. 

» Ce produit n’est pas volatil sans décomposition; il n’a donc pu étre 
purifié pour être analysé. 

» Je l’ai mis néanmoins en contact avec de l'acide chlorhydrique, auquel 


174. 
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j'ajoutai successivement des fragments de zinc. L'huile insolable disparut 
peu à peu, et, la réduction terminée, je soumis la liqueur à la distillation 
sur un excès de potasse. J’obtins alors un liquide incolore, doué d’une 
réaction fortement alcaline, et duquel quelques fragments de potasse sépa- 
rèrent une base douée d’une odeur qui rappelait entièrement, d'après 
M. Cahours, celle de la pipéridine. 

» Cette nouvelle substance présente cependant avec cet alcali, si bien 
étudié par ce savant, de nombreuses différences. 

» Elle bout à 85 degrés; son isomère, à 106 degrés. Elle est soluble 
dans l’eau et dans l'alcool. Elle se combine aux acides, entre autres à l'acide 
chlorhydrique, avec une grande énergie. 

» Versée sur du sulfure de carbone, elle donne lieu à une vive réaction 
qui se traduit par une élévation considérable de température; mais, par le 
refroidissement, la liqueur nese prend pas en une masse cristalline, comme 
cela a lieu pour la pipéridine. Le chlorhydrate de cette base fournit avec 
le sel de platine un chlorure double assez soluble dans l’eau et qui se sé- 
pare, par l’évaporation de ce dissolvant, sous forme de paillettes jaunes 
douées d’un grand éclat. Le platine a été dosé dans ce composé. 

» 0,249 de substance ont laissé, après calcination à l’air, un résidu de 
0,084, ce qui est précisément le poids exigé par la théorie. 

» Je n'ai pas eu à ma disposition assez de matière pour examiner à 
quelle classe d’amines appartient ce nouveau composé. Je me propose d’en 
préparer de nouvelles quantités, pour étudier l’action qu'il éprouve de la 
part de l’iodure d’éthyle, et combler ainsi cette lacune ; mais si l’on consi- 
dère les propriétés de cette base et son point d’ébullition, si l’on réfléchit 
à son mode de préparation, on est porté à penser que c’est une monoamine 
primaire et que sa formule doit s’écrire 

CH? 
H ! Az, - 
H 
et le composé qui l’a produite, composé obtenu par l’action de l’iodure 
d’allyle sur le nitréthane potassé, ne doit être autre chose que le dérivé 
nitré de l’éthyle-allyle, carbure d'hydrogène obtenu par M. Wurtz, et qui 
est isomère de l’amylène, » 


THERMOCHIMIE, — Sur la rotation moléculaire des gaz. Note 
de M. G. Hinricus, présentée par M. Berthelot. 


« Dans la théorie mécanique des gaz, on ne considère jusqu’à présent 
que les mouvements de translation des molécules, et l’on suppose que ces 
molécules sont de petits globes parfaitement élastiques; mais tout chimiste 
sait trés-bien que cette manière de voir ne peut être qu’une approxima- 
tion première, car les molécules des gaz sont toutes composées de plusieurs 
atomes, tenus à quelque distance l’un de l’autre. 

» En comparant les résultats de la théorie avec les expériences de 
M. Regnault, les mathématiciens ont trouvé des écarts bien grands (1); ces 
écarts démontrent que les bases de la théorie mécanique des gaz sont in- 
complètes, confirmant ainsi les prévisions des chimistes. » 

» Mais si, dans l’état gazeux, les molécules sont composées de deux ou 
plusieurs atomes, comme l’a démontré la Chimie, et si en même temps les 
molécules se meuvent librement jusqu’au choc, comme l’a bien établi la 
théorie mécanique de la chaleur, il s'ensuit, d’après les lois connues de la 
Mécanique générale, que ces molécules non globulaires ont un mouvement 
de rotation autour de l’axe naturel et principal pour lequel le moment d'inertie 
de la molécule est maximum. 

» Soit I la valeur numérique de ce moment, l’unité de distance des 
atomes dans la molécule étant arbitraire ; soit e cette unité de distance 
exprimée en millimicrons (millionièmes de millimètre) ; la valeur absolue 
dudit moment d'inertie sera 


(1) ble, 
l'unité de masse étant la masse d’un atome d'hydrogène, H = r. 
» Soit w la vitesse angulaire (moyenne) des molécules d’un gaz; alors 
LIo? = LI, w°?.e? 


sera l'énergie actuelle de rotation, comme + MV est l’énergie actuelle de 
translation de la molécule, dont la vitesse de translation est V et la masse 
totale est M — Zn, c'est-à-dire la somme © des masses m des 7 atomes 
composant la molécule, 

» Mais on sait que £MV?— {'.T, k’ étant une constante et T = 273°++°, 


(1) Voir la Thermochimie de Naumann (Braunschweig, p. 49, 1869). Les écarts s'élèvent 
jusqu’à 120 pour 100 des valeurs théoriques calculées. 
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la température absolue. De même on a 4 Iw? e? = x. IT, expression dans 
laquelle x = £”. e*, parce qu’on démontre que le carré de la vitesse angu- 
laire des molécules est proportionnel à la température absolue. L'énergie 
actuelle de la molécule, comme système de masses fixes, est donc 


KT + XxIT =(k + xI)T. 


» Mais les atomes ne sont pas fixes dans la molécule; chaque atome m 
a une vitesse de vibration », et comme +mv? — k.T (l'énergie totale étant 
proportionnelle à la température absolue, ainsi que les énergies de transla- 
tion et de rotation), il suit de là que l'énergie actuelle de vibration atomique 


de la molécule est 
sm = K.nT. 


» Donc l’énergie actuelle de la molécule est, en définitive, 
(2) A=(k+kn<+al)T, 


les trois termes étant l’énergie de translation, de vibration et de rotation. 
» D’après Clausius on peut poser #’— 3; de plus on a £ = 1, pour les 
gaz; donc l'équation (2) devient 


lb + A=(3+n+x.I)T. 


» Mais l'énergie totale E d’une molécule est la somme : 1° du travail exté- 
rieur æ exécuté par la molécule; 2° du potentiel P de la molécule dans la 
masse; 3° du potentiel Zp des atomes dans la molécule, et 4° de l'énergie 
actuelle À, c’est-à-dire 


(4) E=x+P+2p+A. 
» Pour les gaz on a, d’après G. Schmidt, x = 2T. Si la température du 


à ar er 2 £ $ Autre d 
gaz est très-éloignée de la température de dissociation, on a TL — 0. Pour 


Écessai NS UT ite valeur : donc | 
tous les gaz nécessairement, 7j = P' n’a qu'une petite valeur : donc la cha- 
[4 


leur spécifique S d’une molécule d’un gaz quelconque, sous pression con- 
stante, sera, d’après les formules (4) et (3), 


dE Je ; 
(5) S—=—=5+n+p+uxl. 

» Les expériences de M. Regnault donnent s, la chaleur spécifique des 
gaz sous pression constante pour le volume égal à celui de l'unité de 


poids d’air atmosphérique. La valeur de la chaleur spécifique moléculaire 
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observée sera donc, d’après un rapport bien connu, 
(6) | S — 28,945. 

» D’après l’équation (5), il faut que les résidus 
(7) U=S—(n+5) 


s’accroissent avec les moments d'inertie des molécules, ainsi ul on peut le 
calculer d’après la formule 


(8) U'=p+ul, 


en désignant par U’ une valeur théorique qui doit être identique avec la 
valeur observée U. 

» J'ai indiqué ailleurs comment s’obtient le moment d'inertie des 
molécules, la formule rationnelle étant donnée par la Chimie. De plus, x 
est sensiblement constant pour toute une classe de composés, en prenant la 
distance des atomes de carbone dans la molécule comme unité de distance. 

» Le tableau suivant contient tous les dérivés semblables dont la cha- 
leur spécifique s a été déterminée par M. Regnault. On voit que les valeurs 
observées U ne s’écartent que très-peu (JU) des valeurs U’ calculées d’après 
l'équation (8) par la formuie 


(9) U'= 3,500 + 0,1251. 
Formule M L U U dU s 

1. Alcool méthylique.... CH‘O 32 8:50 13,64 4,50 <+o,86 0,506 
2. »,. éthylique...... CHO 46 26 6,87 6,75 —o,12 10,720 
D LABEION GE Marne peer eie eee CH°O. 55 44 8,91 9,00 +0,09 0,826 
k. Éther éthylique...... CHAN ON AA 90: 19,02. 14,95 —0,97 . 1,227 
5. » sulféthylique... C‘H°S go 106 16,06 16,795 <+o,69 1,246 
6. » acétique....... CHRONO MM roG UE 16,25 © 16,95 Æo;bot Ar 218 


» Comme 0,010 dans s représente 0,3 dans U, on voit que les écarts sont 
suffisamment petits. De plus, il faut observer que ni p' n’est rigoureu- 
sement constant, ni Ï n’est rigoureusement exact. 

» Pour quelques séries de composés, on pourrait croire U fonction de M, 
au lieu de I; mais, si l’on représente graphiquement et les valeurs de U 
et les valeurs de I comme ordonnées, sur les valeurs de M, comme ab- 
scisses, on verra clairement le complet accord entre la marche des courbes 
de I et de U. 

» La connaissance du moment d’inertie des molécules m’a permis de 
calculer les points d’ébullition des isomères, comme je le ferai voir dans 
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des Notes prochaines. Les détails de tous ces calculs sont exposés dans ma 
Mécanique moléculaire, qui sera publiée dans peu de mois. 

» Dans l'état liquide, les molécules évoluent autour de l’axe naturel 
dont le moment d'inertie est minimum. Les expériences de M. Regnault sur 
la chaleur spécifique des liquides confirment ce principe de ma Mécanique 
moléculaire. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Recherciies expérimentales sur la pathogénie 
des infarctus et le processus inflammatoire dans la septicémie. Note de 
M. V. Fecrz, présentée par M. Robin. 


L'auteur formule ainsi Les conclusions de son travail : 


« L'étude comparative des infarctus provoqués par l’introduction dans 
le sang de poussières organiques ou inorganiques et de ceux qui naissent 
par l’inoculation de principes septiques démontre que l’infarctus eu lui- 
même passe par les mêmes métamorphoses régressives, mais que le pro- 
cessus pathologique est différent dans la zone d’élimination. Si dans le pre- 
mier cas la génération leucocytique, aux dépens de la substance cellulaire 
(protoplasma), est la règle, il n’en est pas de même dans le second, où il 
s'établit dans cette substance une dégénérescence granulo-graisseuse ou 
colloïde qui amène la destruction des tissus au moins aussi vite que la 
suppuration. Lorsqu'on pratique sur la cornée d’animaux empoisonnés par 
un principe putride des traumatismes donnant lieu chez les animaux sains 
à l'inflammation suppurative, on voit les éléments de la cornée s’hyper- 
trophier considérablement sous l'influence d’une accumulation considé- 
rable de substance organisée (protoplasma); mais, au lieu de la génération 
leucocytique habituelle, c’est généralement la dégénérescence granulo-grais- 
seuse ou colloïde quisurvient. Sous ce rapport, l’empoisonnement septique 
disposerait l’organisme à se conduire en cas d’irritation à peu près comme 
dans le cas de syphilis, de tuberculose ou de scrofuleuse, où les éléments 
de nouvelle formation sont frappés de dégénérescence avant d’avoir pu 
prendre type. Il est aisé de se convaincre des assertions sus-énoncées en 
jetant un coup d'œil sur les dessins qui reproduisent les lésions histolo- 
giques. 

» Les infarctus dans la septicémie procèdent d’hémorrhagies capillaires 
dépendant d’arrêts circulatoires, eux-mêmes déterminés par les modifica- 
tions morphologiques et chimiques du sang. Sous ce point de vue, les 
infarctus de l’infection purulente pure different notablement des infarctus 
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de la septicémie : dans le premier cas, la variation du sang est secondaire, 
en. quelque sorte mécanique, amenée par l'introduction dans le liquide 
nourricier de poussières organiques ; dans le second, l’altération du sang 
est primitive, et c’est elle qui donne lieu aux modifications chimiques et 
morphologiques qui entraînent la formation des infarctus. Dans la septicé- 
mie, l’infarctus aboutit rarement à l’abcès-métastatique, parceque presque 
toujours l’altération du sang est d'emblée si forte qu’elle tue avant que 
l’infarctus ait eu le temps de se ramollir et de passer à ce que l’on appelle 
la suppuration. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Observations relatives à une Note récente de 
M. Rabuteau, sur les effets toxiques des iodures de tétraméthylammonium 
et de tétramylammonium; par MM. A. Browx et Tu. Fraser. 

« Edimbourg, le 26 mai 1873. 

» À propos de la Note récente de M. Rabuteau (1), nous désirons 
appeler l'attention de l’Académie sur un Mémoire que nous avons lu de- 
vant la Société royale d'Édimbourg, et qui a pour titre : « Sur l’action 
» physiologique des sels d'’ammoniaque, de triméthylamine et de tétra- 
» méthylammonium (2) ». 

» Nous désirons faire remarquer que nous n’avons pas seulement 
signalé l’action paralysante des sels de tétraméthylammonium et d’autres 
corps de constitution analogue, sur les organes terminaux des nerfs mo- 
teurs; mais que, après nos nombreuses observations, qui s'accordent par- 
faitement entre elles, nous sommes arrivés à cette conclusion générale, 
que l’action paralysante exercée sur les organes terminaux des nerfs mo- 
teurs est une propriété générale des sels des bases ammonium (bases qua- 
ternaires). 

» Nous avons aussi signalé l’action paralysante sur les muscles, exercée 
par les sels de triméthylamine et d'ammoniaque. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Résultats généraux de l'analyse des sources geysériennes 
de l'île de San Miguel (Acores). Note de M. F. Fovqué, présentée par 
M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


« Dans la partie orientale de l'ile de San Miguel, s'étend un vaste cirque 


(1) Comptes rendus, 7 avril 1873, p. 887 de ce volume. 
(2) Proceedings of the Royal Society of Edinburgh, may 17, 1869. 
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volcanique, entouré de rochers à pie, dont le fond est occupé par un vil- 
lage, un lac; dès champs cultivés et des bois. Cette localité, qui a été, il y a 
trois siècles, le siége d’une violente éruption, porte le nom dé val de Furnäs. 
Des sources thermales y jaillissent en une foule de points et y donnent nais- 
sance à une rivière d’eau chaude, qui s’écoule vers la mer par une déchi- 
rure abrupte de la paroi méridionale du cirque. Le lieu le plus remarquable 
par l'abondance des sources brülantes est ut espacé dénudé, d'environ 
i hectare de superficie; où le sol'est criblé de toutes parts d’orifices par 
lesquels jaillissent l’eau et les gaz. Tout point où l’on enfoncé l’extrémité 
d’un bâton donne aussitôt lieu à un dégagement de gaz et de vapeurs ; mais 
les émanations les plus actives sont surtout concentrées dans trois excava= 
tions naturelles qui ont reçu le nom de caldeiras, à cause de leur ressem- 
blance avec des chaudières remplies d’eau en ébullition. Le liquide y bouil- 
lonne en effet avec violence ét s’y élève en jets. 

». L'une de ces caldeiras fournit un écoulement d’eau abondant et con- 
tinu ; une seconde ne donne que des gaz, de la vapeur et une quantité de 
liquide insuffisante pour en franchir les bords; la troisième est intermédiaire 
entre les deux précédentes, sous le rapport de la production du liquide : 
elle donne lieu à des projections d’eau intermittentés, mais assez fréquentes 
pour engendrer un petit courant d’eau chaude. Les deux premières caldeiras 
existaient déjà lors de la découverte de San Miguel âu quinzième siècle; 
la troisième ne s’est ouverte qu’en 1840, à la suite d’une forte explosion. 

D'autres caldeiras analogues se voient en d’autres points du val de Furnas, 
et particulièrement à la pointe nord du lac. On en trouve aussi dans une 
autre partie de l'ile, aux environs de la ville de Ribeira Grande. Eüfin, en 
plusieurs points de la côte, il existe encore des sources thermales, dont Peau 
est toujours plus ou moins mélangée avec l’eau de la mer. 

» À côté des jets brülants des caldeiras s’observent d’autres sources 
moins chaudes, dont plusieurs ne possèdent qu’une température de 16 de- 
grés. Ces dernières fournissent généralement un écoulement d’eau abondant, 
sont traversées par des dégagements de gaz plus abondants encore et dé- 
posent un sédiment ferrugineux. 

» Parmi les eaux minérales de San Miguel, les unes sont très-fortement 
_alcalines et légèrement sulfurées; d’autres seulement alcalines ; d’autres ca- 
râctérisées surtout par le bicarbonate de fer et l’acide carbonique libre, 
dont elles sont saturées ; d’autres, enfin, sont rendues fortement acides par 
des proportions notables d'acide sulfurique libre. L'eau de la caldeira velha 
de Ribeira Grande contient 5 décigrammes d’acide sulfurique libre par litre. 
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Ces eaux acides sont analogues à celles du Rio Vinagre et du Ruiz de Pa- 
rana, bien connues de tous les naturalistes. 

» Les diverses eaux minérales de San Miguel, aussi bien les plus acides 
que celles qui sont alcalines, sulfurées ou acidulées, sont employées pour 
bains ou boissons, et sont renommées pour leurs propriétés thérapeutiques, 
Les sources chargées d’acide sulfurique sont, sous ce rapport, celles qui 
jouissent de la vogue la plus grande. 

» Le caractère le plus saillant, commun à toutes ces eaux, est l’abon- 
dance de la silice qu’elles tiennent en dissolution. Celles qui sont douées 
de la température la plus élevée en possèdent une telle quantité qu’elles 
abandonnent, tout alentour de leurs bouches de sortie, un épais travertin 
siliceux. 

» Un autre caractère commun est la fréquence des sels de soude et la 
rareté relative des bicarbonates de fer, de chaux et de magnésie, qui ne 
prédominent même pas dans les sources laissant déposer un sédiment fer- 
rugineux. 

» Un troisième caractère est la présence constante de l’acide carbonique 
libre, qui donne le plus souvent lieu à un volumineux dégagement. 

» L’hydrogène sulfuré et le sulfure de sodium ne se montrent que dans 
les sources à haute température. Dans celles de ces sources qui ne présentent 
qu'une faible émission d’eau, accompagnée d’abondants dégagements 
d’acide carbonique et d’hydrogène sulfuré, ce dernier gaz s’oxyde, se 
décompose rapidement au contact de l'air et produit l’acide sulfurique 
libre qu’on y remarque. Les gens du pays, sans se rendre compte ration- 
nellement des procédés qu’ils employaient, ont su, à la caldeira velha de 
Ribeira Grande, augmenter la proportion d’acide sulfurique formé, en 
modifiant convenablement l'aménagement de la source. Le sulfate de fer.et 
le sulfate d’alumine de quelques-unes de ces eaux acides résultent évidem- 
ment de l’action de l’acide sulfurique libre sur les roches du voisinage. 

» Le bicarbonate de soude et le chlorure de sodium sont les sels les plus 
abondants dans toutes les sources, lorsqu'ils n’ont pas été décomposés par 
l'acide sulfurique et transformés en sulfate de soude. 

» Plusieurs de ces eaux contiennent des traces de bromure, d’iodure 
et de fluorure. Elles ne renferment ni acide borique, ni aucune trace 
d’arsenic. 

» En somme, l'analyse chimique révèle, dans toutes les eaux de San 
Miguel, l'existence originaire, mais en proportions très-diverses, des mêmes 
composés salins, composés identiques à ceux que l'on recueille lorsque 
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l’on condense les fumées d’un volcan en activité, ou qu’on lessive des laves 
refroidies, et aussi la présence des gaz volcaniques les plus communs. Les 
eaux douces de l’île sont constituées qualitativement de la même manière; 
les proportions quantitatives moindres des niêmes éléments constituent la 
principale différence entre elles et les eaux thermales. 

» La diversité extrême de ces dernières tient, d’une part, à la variabilité 
des émanations volcaniques, suivant le degré d’activité et l’éloignement 
du foyer souterrain, et, d’autre part, aux modifications secondaires que 
subissent les matériaux éruptifs au contact de l’atmosphère (1). » 


À 5 heures un quart, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. D. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 26 mai 1873, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


De la cure radicale de certaines formes de tumeurs lacrymales, etc.; par le 
D'F. MonoYEr. Paris, P. Asselin, 1893; br. in-8°, 
: (Ces ouvrages sont adressés par M. Monoyer au Concours Montyon, 
Médecine et Chirurgie.) 
Recherches sur le principe de la vie, etc.; par M. le D' J. LÉONI. Chalon- 
sur-Saône, 1861; br. in-8°. 
Note où sont exposés les principes d’une réforme radicale dans l’art de qué- 
rir, etc.; par le D' J. LÉONI. Chalon-sur-Saône, 1873; br. in-8°. 
(Ces deux ouvrages sont adressés au Concours Montyon, Médecine et 
Chirurgie.) 
La Chimie nouvelle ou le crassier de la nomenclature chimique de Lavoisier, 
déblayé par G.-E. JULLIEN. Paris, Baudry, 18703 br. in-8°. 


Ps Se men he pr ee mel 


(1) Ces recherches ont été exécutées dans le laboratoire des Hautes Études de Géologie 
physique et chimique, attaché à la chaire d’Histoire naturelle des corps inorganiques du 
Collége de France. 
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Introduction à l'étude de la métallurgie du fer, etc.; par C.-E. JULLIEN. 
Paris, Baudry, 1873; br. in-4°. 

(Ces deux ouvrages sont adressés au Concours du prix Lacaze.) 

Recherches sur les propriétés antiferméntescibles et l’action physiologique du 
silicate de soude; par MM. A. RABUTEAU et F. PAPILLON. Paris, Gauthier- 
Villars, 1872; in-4°. 

(Adressé par les auteurs au Concours Barbier.) 

L'Art de ramener la vie à bon marché, etc.; par le D' H. POUPON. Paris, 
Librairie agricole, 1870 ; in-8°. (Adressé au Concours Morogues.) 

Étude sur les chaudières à vapeur marines ; par C. AUDENET. Paris, A. Ber- 
trand, sans date; br. in-8°. (Adressé par l’auteur au Concours du prix 
Plumey.) 

Théorie et applications des dynamoteurs; par P. GUZMAN. Paris, E. La- 
CROIX. (Adressé au Concours du prix Fourneyron.) 

Observata lchenologica in Pyrenæis orientalibus exponit W.NYLANDER. Sans 
lieu ni date; br. in-8°. (Adressé au Concours du prix Thore.) 

J. THOMSEN. Recherches thermochimiques. Leipzig, 1853 à 1873; 3 vol. 
reliés et 2 n® séparés. (Adressé par l’auteur au Concours Lacaze.) 

Quadrature du cercle; par A.-G. LANZIROTTI. Paris, imp. Lemercier; 
tableau in-fol. (Renvoi à l'examen de la Section de Géométrie.) 

Die Lie’sche Integrationsmethode der  partiellen  Differentialgleichungen 
erster Ordnung ; von À. MAYER in Leipzig. Sans lieu ni date ; br. in-8°. 

Ueber unbeschränkt integrable Systeme von linearen totalen Differentialglei- 
chungen und die simuliane Integration linearer partieller Differentialglei- 
chungen; von À. Mayer in Leipzig. Leipzig, sans date; br. in-8°. 

Zur. simultanen Integration linearer partieller Differentialgleichungen ; von 
A. Mayer io Leipzig. Sans lieu ni date; br. in-18. 

Ueber eine neue Integrationsmethode partieller  Differentialgleichungen 
erster Ordnung ; von SoPaus Lie in Christiania. Sans lieu ni date; br. in-18, 

Neue Integrationsmethode Gleichungen erster Ordnung zwischen n Varia- 
beln; von Sopaus Lit. Sans lieu ni date; br. in-8°. 

(Ces cinq derniers ouvrages sont adressés par MM. A. Mayer et Sophus 
Lie au Concours du grand prix de Mathématiques, Problème des trois 
corps.) 
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The life of Isambart Kingdom Brunel civil engineer; by ISAMBART-BRUNEL. 
London, Longmans, Green and C°, 1870; in-8°, relié. . 

E. DiAMiLLa-MuiLer. Letture scientifiche per il popolo italiano ; Let- 
tura VIT: 1! polo antartico, Milano, Dumolard; Parigi, Gauthier-Villars, 
1873; in-12. $ 

Annali scientifici del R. Istituto tecnico di Udine; anno sesto, 1872. Udine, 
tip. Jacob e Colmegna, 1873; in-8°. 

Untersuchungen über Elasticität unter berücksichtiqung der Wärme; von 
C.-W. BORCHARDT. Berlin, G. Vogt, 1893; in-8°. 

Ueber die Transformation der Elasticitätsgleichungen in allgemeine ortho- 
gonale Coordinaten; von C.-W. BORCHARDT. Berlin, sans date; br. in-4°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 2 juin 1873, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Crania ethnica. Les crânes des races humaines, décrits et figurés d’après 
les collections du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, de la Société d’An- 
thropologie de Paris et les principales collections de la France et de l’étran- 
ger; par MM. A. DE QUATREFAGES et E.-T. HAMY, ouvrage accompagné de 
planches lithogr. d’après nature, par H. FORMANT. r”° liv., feuilles 1 à 6, 
planches I à X. Paris, J.-B. Buillière et fils, 1893; in-49. 

Anatomie et physiologie cellulaires ou des cellules animales et végétales du 
protoplasma et des éléments normaux et pathologiques qui en dérivent; par 
M. Ch. ROBIN. Paris, J.-B. Baïllière, 1873; 1 vol. in-89, relié. 

Études sur les forces moléculaires dans les liquides en mouvement et applica- 
tion à l'hydrodynamique ; par M. KLETrZ. Paris, Dunod, 1873; in-4°. 

Manuel de Toxicologie; par DRAGENDORFF, traduit avec de nombreuses 
additions et augmenté d’un précis des autres questions de Chimie légale ; 
par E. RITTER. Paris, F. Savy, 1873; in-8e. 

Un spongiaire nouveau du système Eïfelien ; par G. AR Bruxelles, 
imp. Hayez, 1872; br. in-8°, avec planches. (Extrait des Bulletins de l’Aca- 
démie royale de Belgique.) 

Mémoire sur la maladie nouvelle de la vigne; par M. A.-H. TRIMOULET. 
Bordeaux, Coderc et Degréteau, 1873; br. in-8°. (Renvoyé à la Commis- 
sion du Phylloxera.) 
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Mémoires et Comptes rendus des travatx de la Société des Ingéñieurs civils, 
juillet à décembre 1872, 3° et 4° cahiers. Paris, Lacroix, 1872; 2 br. in-8°. 

Vies des Savants illustres depuis l'antiquité jusqu'au xix* siècle; par L. Fi- 
GUIER. Savants de l’antiquité, t. T et IT. Paris, Hachette et Ci, 1893; 2 vol. 
in-12. 

Du traitément des plaies en général et en particulier d’un modé nouveau de 
pansement antiseptique par le coaltar et le charbon, etc.; par le D' L. LEBEAU 
(de Toulon). Paris, J:-B: Baillière, 1870; br. in-8°, 

Proceedings of the américan philosophical Society ; vol. XIE, n° 38. Phila- 
delphia, 1872; in-8°. | 

Proceëdings of the royal Society of Edinburgh; session 1831-1892, vol. VII. 
Edinburgh, printed by Neill and C°, 1872; in-8°. 

Transactions of the royal Society of Edinburgh; vol. XXVI, part 4. Edin- 
burg, printed by Neill and C°, 1872; in-4°. 

The pharmaceutical Journal and Transactions, april 1893. London, J. and 
A. Churchill, 1893; in-8°. 

Journal of the chemical Society, december 1872, february, march, april 
1873. London, 1872-1873; 4 n° in-8°. 

Richiamo à favore di Jelice Chio; per À. GENOCCHI. Roma, tip. delle 
Scienze matematiche e fisiche. (Estratto dal Bullettino di Bibliografia e di 
Storia delle Scienze matematiche e fisiche.) 

Jahrbuch über die Fortschritte der Mathematik im verein mit anderen mathe- 
matikern, herausgegeben von C. OHRTMANN, F. MULLER, A. WANGERIN. 
Zweiter band; Jahrgang 1869, u. 1870. Berlin, Georg Reimer, 1873; in-8°. 

Neues Jahrbuch für mineralogie, Geologie und Palæontologie; Jahrgang 1873. 
Stuttgart, E. Kock, 1873; in-8°. 

PIÈCES DE CONCOURS. 

Clinique photographique dès maladies dè la peau; par les D À. Harpy et 
À. DE MONTMÉJA; 2° édition. Paris, Lauwereyns, 1872; in-4°, texte et 
planches. 

Mémoire sur les kystes des mâchoires; par le D' E. MAciTorT. Paris, P. As- 
selin, 18733; in-8°. 

Recherches sur les propriétés thérapeutiques du seigle ergoté; par le D' Du- 
BOUÉ (de Pau). Paris, A. Coccoz, 1873; in-8°. 


Nouvelles expériences sur les combustions respiraloires. Oxydation du sucre 
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dans le système arlériel; par ESTOR el SAINT-PIERRE. Montpellier, Ricateau, 
Hamelin et Ci, 1873; br. in-8°. 

De l'augmentation progressive du chiffre des aliénés et de ses causes ; par le 
D' L. LUNIER. Paris, F. Savy, 1870; br.,in-8°. 

Du rôle que jouent les boissons alcooliques dans l'augmentation du nombre 
des cas de folie et de suicide; par le D' L. LuNiER. Paris, F. Savy, 1872; 
br. in-8°.. 

Nouveaux moyens hémostatiques avant et après les accouchements, etc.; par 
le D' CHassaGny, de Lyon. Paris, G. Masson, 1873; br. in-8°. 

Clinique chirurgicale de l’hôpital de la Charité; par L. GOssELIN. Paris, 
J.-B. Baillière et fils, 1893; 2 vol. in-8°. (Présenté par M. le Baron 
Larrey.) 

(Tous ces ouvrages sont adressés au Concours Montyon, Médecine et 
Chirurgie.) | 

De la sudation au point de vue hygiénique et thérapeutique, provoquée par 
la vapeur d’eau au moyen d’un nouvel appareil vaporifère portatif; par le 


D' IL. LEFEBVRE, Paris, A. Delahaye, 1868; in-8°. (Adressé au Concours 
Montyon, Arts insalubres.) 


Notice des travaux scientifiques de F.-P. Le Roux. Paris, Gauthier-Villars, 
1873 ; in-8°. (Adressé au Concours Lacaze, Progrès de la Physique.) 

Traité de Physiologie comparée des animaux; par G. CoLIN; 2° édition. 
Paris, J.-B. Baillière, 1871; 2 vol. in-8°. (Adressé au Concours Lacaze, 
Progrès de la Physiologie.) 


La machine animale; par M. E.-J. MAREY. Sans lieu ni date. (Épreuves.) 


Cardiographes et cardiographie; par M. E.-J. MaREY. Paris, sans date; 
in-8°. (Extrait du Dictionnaire encyclopédique des Sciences médicales.) 

Du mouvement dans les fonctions de la vie; par E.-3. MaREY. Paris, Germer- 
Baillière, 1868; 1 vol. in-8°. (Extrait du Dictionnaire encyclopédique des 
Sciences médicales.) ia a 


(Ces trois derniers ouvrages sont adressés par l’auteur au Concours 
Lacaze, Progrès de la Physiologie. ) 


Exposition universelle à Vienne en 1873. Étude historique et statistique sur 
les voies de communication de la France d’après les documents officiels ; par 
M. F. Lucas. Paris, Imp. nationale, 1873; in-8°. (Adressé au Concours 
Montyon, Statistique.) 
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De l'augmentation progressive du chiffre des aliénés et de ses causes; par le 
D' L. Lunier. Paris, F. Savy, 1870; br. in-8°. 

Du rôle que jouent les boissons alcooliques dans l'augmentation du nombre 
des cas de folie et de suicide; par le D' L. LunIER. Paris, F. Savy, 1872; 
br. in-8°. 

(Ces deux ouvrages sont adressés au Concours Montyon, Statistique.) 

Recherches. sur les mucorinées; par Ph. VAN TIEGHEM et G. LEMONNIER. 
Paris, G. Masson, 1873; in-8° (texte et planches en épreuves). [ Adressé au 
Concours Desmazières. | 


. Découverte d’un squelette humain de l’époque’paléolithique dans les cavernes 
de Baoussé-Roussé, dites grottes de Menton; par E. RIVIÈRE. Paris, J.-B. 
Baillière et fils, 1873; in-4°, avec atlas photographique. (Adressé au Con- 
cours Gegner.) 

La variole au point de vue épidémiologique et prophylactique; par L. Cour. 
Paris, J.-B. Baillière et fils, 18793; in-8°. 

Quarantaines; par le D' L. COLIN. Paris, 1873; in-8°. (Extrait du Diction- 
naire encyclopédique des Sciences médicales.) 


(Ces deux ouvrages sont adressés au Concours Bréant.) 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RÉCUES PAR L’ACADÉMIE 
PENDANT LE MOIS DE MAI 1875. 


Annales de Chimie et de Physique; mai, juin 1873; in-8°. 

Annales de l’Agriculture française ; mai 1873 ; in-8°. 

Annales de l'Observatoire météorologique de Bruxelles; n° 3, 1893; in-4°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées; avril 1873; in-8°. 

Annales du Génie civil; mai 1873; in-8°. 

Annales industrielles; n°% 19 à 22, 1873; in-4°. 

Associalion Scientifique de France; Bulletin hebdomadaire, n° des 4, 
11, 18, 25 mai 1873; in-8°. 

Ati dell Accademia ponuficia de’ Nuovi Lincei; Rome, sessions 4, 5, 6,, 
1872; in-4°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse; n° 185, 1873; in-8°. 

C. R., 1873, 197 Semestre. (T. LXXVI, N° 29.) 176 
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Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; n° 4,:1873; in-8. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des subis el des pp de 
Belgique; n° 4, 1873; in-8°. | 

Bulletin du Comice agricole de Narbonne; n° 5, 1873; in-8°. 

Bulletin de la Société centrale d'Agriculture de France; n° 5, 1873; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; avril 1893; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; n°% 5, 1873; in-8°. 

Bulletin de Statistique municipale ; août 1872; in-4°. 

Bulletin général de Thérapeutique; n° des 15 et 30 mai 1873; in-8°. 

Bulletin mensuel de la Société des Agriculteurs de Fe n° 5, 1874: 
in-8°. 

Bulletin météorologique mensuel de l'Observatoire de Paris; n° 1x1 et 12, 
1873; in-68°, 

Bullettino meteorologico dell’ Osservatorio del R. Collegio Carlo Alberto, 
n° 2, 1873; in-4°. 

Bullettino meteorologico del R. Osservaiorio del Collegio romano; n° 4, 
1873; in-4°. 

Bullettino meteorologico dell’ Osservatorio di Palermo; n° o à 12, 1872; 
in-/4°. 

Chronique de l'Industrie; n° 66 à 69, 1873; in-4°. 

Gazette de Joulin, n° 14 et 16, 1873; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n®% 53 à 63, 1873; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n% 19 à 22, 1873; in-4°. 

Gazette médicale de Bordeaux ; n° 1 à 10, 2° année, 1873; in-8°. 

Iron, n°% 17, 19, 20, 18733 in-4°. 

Journal de la Société centrale d'Horticuliure; avril 1873; in-8°. 

Journal d’ Agriculture pratique; n° 18 à 22, 1873; in-8°. 

Journal de l’ Agriculture; n°% 212 à 216, 1893; in-&. 

Journal de l'Éclairage au Gaz; n° 10, 1873; in-4°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; maï 1873; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; mai 1873; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 15 et 30 mai 


1873; in-8°. 
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. Journal.des Fabricants de Sucre; n° 1 à 7, 14° année, 1893; in-folio. 

Journal de Physique théorique et appliquée ; mai 1873; in-8°. 
. La Revue médicale française et étrangère; n°* des 10, 17,24, 31 mai 1873; 
in-8°. 

La Revue scientifique; n° 45 à 48, 1873; in-4°. 

L’ Abeille médicale; n° 19 à 22, 1873; in-4°. 

L’ Art dentaire; mai 1873; in-8°. 

L'Art médical; mai 1893; in-8°. 

L'Imprimerie; avril 1873; in-4°. 

Le Gaz; n° 11, 1893; in-4°. 

Le Messager agricole; n° 4, 1873; in-8°. 

Le Moniteur de la Photographie; n°% 10, 1873; in-4°. 

Le Moniteur scientifique-Quesneville ; mai 1873; gr. in-8°. 

Les Mondes; n° rà 5, t. XXXI, 1873; in-8°. 

La Tribune médicale ; n® 246 à 250, 1873; in-8°. 

Magasin pittoresque; mai 1873; in-4°. 

Monthly... Notices mensuelles de la Société royale d’ Astronomie de Londres; 
avril 1873; in-8°. 

Memorie della Società degli Spettroscopisti italiani; mars 1893; in-4°. 

Monatsbericht der Küniglich preussischen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin; janvier 1873; in-8°. 

Nature; n° 186, 1873; in-4°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; mai 1873; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; n° 9 et 10, 1873; in-8°. 

Revue bibliographique universelle; mai 1873; in-8°. 

Revue des Eaux et Forêts; mai 1873; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; n° 10 et 11, 1873; in-8&. 

Revue hebdomadaire de Chimie scientifique et industrielle; n° 18 à 27, 
1873; in-8°. 

Revue d’Artillerie ; mai 1873; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; mai 1873; in-8°. 


Revue médicale de Toulouse; mai 1873; in-8°. 
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Bendiconto della R. Accademia delle Scienze fisiche e matematiche ; Napoli, 
n° 4, 1873; in-4°. L | 
Société d’Encouragement. Comptes rendus des séances; n° 7 et8, 1873; 
in-8°. 
Société des Ingénieurs civils; n° 9, 1873; in-4°. 
The Food Journal; n°% 4o, 1873; in-8°. 


